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Elle vient de finir, cette année 1872. comme ses n
noômbreuses soeurs aînoes. En exhalant le dernier soupir, é
elle laisse une page de plu,, à enrégistrer au grand livre'c
de l'histoire dfs siècles. Cette page ressemble aux autres;'s
l'histoire se répète: des Angoisses. des crimes, des larmes, d
un peu de bonheur, quelques joies, de rares sourires, beau- P
coup d'espéranc--s. fr

Un historien nous ne savons plus lequel, a dit que l'his-.s
toire n'est que le récit des maux infligés aux petits par d
les grands. C'était évidemment un historien du vieux e
régime; pour être applicable aujourd'hui. sa maxime s
aurait besoin de quelque modification. On eat plus démo- t
crate et nous avons plus de grands hommes. On serait donc t
plus dans le vrai en disant que l'histoire n'est que le récit F
des maux infligés à l'humanité par les grands et ceux quis
se croient tels ou veulent le devenir. Les grands hommes e
de notre époque- -hommes de génie, de coeur, de prin-.
cipes, au carctère d'acier-sont de plus en plus difficiles
à trouver. Les hommes qui savent d'où ils viennent. où
ils vont, ce qu'il faut faire pour bien arriver, pour bien d
conduire le genre humain à sa fin, il n'y en a plus, en de-.
hoes de l'Eglise. C'est que l'expédient a remplacé le prin-
cipe, la jactance tient lieu du caractère. Des caricaturesc
de grands hommes, le monde en fourmille; on les compte
par milliers ceux qui se croient des génies supérieurs
appelés à régénérer l'humanité, à la refondre dans un
moule nouveau et incomparable. Là est le malheur de
presque tous les Etats de l'Europe.

L'année dernière, si l'on nous permet de nous citer,
nous résumions ainsi notre revue annuelle des évène
mente du vieux contineftt: "Deux plaies rongent l'Eu-
"' rope: l'Internationale et les armements ruineux ; lai
"force en bas et la force en haut; la misère et la violencet
" en bas-le socialisme, la lutte fraternelle; l'ambition et1
"la violence en haut--la guerre en permanence. Voilà 1e
"ce qu'a produit le raffinement d'une civilisation qui a'
" cru pouvoir remplacer le christianisme par le rationa-
"lisme et l'athéisme. En somme. l'ensemble des faits
"qui se sont accomplis pendant l'année 1871 rend de plus
"en plus opportune la solution du problème posé dès le
"commencement du siècle: l'Europe peut-elle se sauver
"sans redevenir chrétienne? "

La situation est exactement la même, à part quelques
faits nouveaux, qui n'accusent pas de tendance nouvelle
et ne dérangent en rien l'ordre des principes. La France
est toujours dans la même incertitude, dans la même
anxiété cruelle. Sa position matérielle s'est améliorée:
elle a, au début de l'année, contracté deux emprunts lui
ont eu un succès merveilleux et lui ont gagné l'admiration
du monde. Il lui fallait des millions et des millions pour
rebàtir Paris et anticiper le paiement de partie de l'in-
demnité allemande afin de hâter l'évacuation des Forts
de Paris, de la Marne et de la Haute-Marne. Son papier
a trouvé trois fois plus de prêteurs qu'elle n'en avait be-
soin et les Prussiens n'occupent plus qu'une étroite lisière
de son territoire; Paris s'est rebàti avec une rapidité telle
qu'on n'aperçoit presque plus les vestiges des hauts faits
de la Commune.

Ces succès ont été gàtés par les deux crises de la fin de
l'année, crises qui ont failli précipiter de nouveau la
France dans les horreurs de la rAvolution.

La majorité conservatrice de la Chambre avait lu avec

erreur les rapports des discours de Gambetta à Grenoble c
t ailleurs; les adresses d'adhésion envoyées au Gouver. te
ement de M. Thiers par 6 ou'7 mille communes l'avaient re
galement effrayée. De là des interpellations. des di,- ti
ours violents et une crise finale qui ont forcé Thiers à se i'
éparer un peu de la Gauche et à se rapprocher davantage n
e la Droite. Il a sacrifié un ministre, donné à Paris un
Préfet réputé plus conservateur, et l'on discute en ce mo-r
ment des projets de réforme constitutionnelle dont le but t
era d'établir une véritable responsabilité ministérielle, la n
élimitation des attributions des différents corps de l'Etat, n
t, probablement, une prolongation du terme de la pré. é
idence de M. Thiers. Ces mesures, si elles sont adop-p
ées par la Chambre, ne seront tout au plus que des pallia- d
ifs, des ajournements de la grande crise à laquelle la r
France ne pourra échapper que par miracle. Les esprits p
sont toujours dans la même fermentation; la Chambre i
est toujours presque également divisée. Nous pourrions rn
même dire qu'elle est fractionnée. La majorité dite con- J
servatrice rie s'entend nullement sur le mode de goilver- d
riement à adopter ; elle ne veut que l'exécution du Pacte d
die Bordeaux, C' est-à-dire que le gouvernement de M. Thier sd
ne soit que provisoire, ne s'occupe que de délivrer 1 t t
France et d'opérer une organisation intérieure, laissant
ouverte et libre la forme de gouvernement àchoisir après
l'accomplissement du programme de Bordeaux. En un mot.
cette majorité n'a acceptié et n'acceptera Thiers que pour1
sauver la France <le la Prusse et de la Commune. Hors det
là, il n'y a plus d'entente entre elle; les uns sont légiti-
mistes, les autres orléanistes, d'autres encore sont répu-
blicains modérés. Dans la Gauche, il y a presque autant
de subdivisions; il y a aussi quelques républicains mo-
dérés, des radicaux, des socialistes et même des commu
nards. Chaque parti se croit appelé à sauver la patrie et
tient à ses prétentions. Comment avec de tels, éléments
fonder un gouvernement stable? Que demain Thiers ré-
signe ou meure, que devient la France?

Un autre danger pour la France, c'est l'absence de sens
pratique qui caractérise ce que l'on y appelle la majorité
conservatrice, défaut que la dernière crise a tristement mis
on lumière et qui n'a pas manqué de frappe-r lem espritis
tant soit peu observateurs. Elle a mis, la France sur le-
bord de l'abîme parce que M. Lefranc, ministre de l'1nti--
rieur, avait reçu les; adresses trop républicaines que 6 oià
7 mille communes lui envoyaient depuis quelques mois.
Il y a en France 37 à 38 mille communes, c'est-à-dire-
que plus de 30 maille communes n'ont pas envoyé d'a
dresses et peuvent être censées penser autrement que le>
autres et avoir les mêmes sentiment% que la majorité. Si
cette majorité, au lieu de tant se plaindre, avait mieu>
compris la pratique des institutions libres,--qui impli-
quent toujours le droit de pétition et d'adresse-et s'était
appliquée & créer, au moyen de banquets, de discours, de
lectures, de petites réunions, une contre-agitation au sein
des populationi% des campagnes presque tou@jours iii essen
tiellement conservatrices, elle eût. certes réussi au-delà de
toute espérance à enlever les 31 mille communes qu'elle
a laissées dans l'inertie. De l'aveu de tou- les écrivains,
de tous les correspondants les mieux informés, elle pou-
vait facilement opérer cette contre-agitation. EMe aurait
pu, après cela, dire qu'elle avait toute la France avec
elle, et elle aurait dit vrai, ce con tre-mouvemen turait,
eui une influience prépondérante et sur l'Asseipiblée et s"r
Thiers lui-même, qui ne demande pas mieux que de mar-

her avec la Droite. Elle aurait obtenu son but sans irri
Ar outre-mesure ses adversaires et ses ennemis; elle au-
ait remporté un véritable triomphe politique et consti-
'utionnel. Armée de ces adhésions, elle aurait pu se dire
écho fidèle du pays et imposer ses volontés d'une ma-
ière plus rationnelle et moins choquante.

L' Angleterre, libre de tout souci, de tout danger exté.
ieur, se livre paisiblement à l'amélioration de son sys-
ème politique et civil. Elle perfectionne son armée, sa
marine; elle a adopté le vote au scrutin secret et d'autres
mesures énergiques pour compléter ses grande- réformes
lectorales de 1832 et 1867 ou 1868, et assurer de plus en
plus la liberté du vote populaire. Elle a doté l'Ecosse
l'un nouveau système d'instruction et se propose de don-
ner une réforme générale dans ce sens à toutes les autres
parties du royaume. Elle s'est soumise de bon cœur à
a décision des arbitres du Tribunal de Genève et au juge-
ment de l'empereur allemand sur la difficulté de l'Ile San
Juan. Elle n'a plus qu'une crainte, qu'une alarme, qu'elle
dissimule assez hahilement: c'est le progrès de la Russie
dans les Indes. Le Colosse du Nord arrive à l'Angleterre
de ce côté-là; ils sont tous deux presque voisins et. se
toucheront bientôt. C'est peut-être là qu'on découvrira
plus tard la cause d'une alliance ou d'une guerre terrible
entre l'Angleterre et la Russie.

En Italie, tout va bien, parce que tout va très-mal:
Victor Emmanuel est embarrassé de son vol, les révolu-
tionnaires le menacent et quelque bon matin, il sera
obligé, pour échapper aupoignard des italianissimes. de dé-
guerpir. Ce sera la révolution, c'est-à-dire le chàtiment et
la chute. C'est dans l'ordre des choses voulu par les décrets
de Dieu et ce qu'il faut probablement pour rendre la
liberté au Grand Pape qui seul, eu ce moment, parle aux
puissants du monde le langage de la vérité, comme il
vient de le faire à l'empereur d'Allemagne.

En voilà un pour qui tout n'a pas été rose en 1872. Ses

conquêtes lui coûtent à digérer. La France le paie trop
bien et trop vite; son armée se réorganise trop prompte-
ment. L'ombre de la "revanche prochaine' trouble

son sommeil déjà difficile. Il persécute les catholiques,
chasse les Jésuites et ôte à Ea fidèle noblesse ses antiques
priviléges. Il y trouvera les éloges de la démocratie irré-

ligieuse; mais il s'assure l'hostilité et le mépris de l'ar.

mée des catholiques et des honnêtes gens. Ils ne font
pas de révolution, mais ils savent quelquefois se souvenir
et se venger.

L'Autriche fait peu parler d'elle. Elle continue dans
la même voie des erreurs religieuses, réussit peu à calmer
le mécontentement de la Hongrie et de quelques-unes de
ses provinces allemandes. Sa politique extérieure est
fort simple; elle n'en a pas du tout. Elle craint la
Prusse, désire l'alliance de la Russie, et celle de la France,
quand elle la croira assez forte pour l'aider.

Les Etats-Unis ont coulé une bonne année, à part quel-
ques deuils nationaux. Grant a été réélu à une immense
majorité. Il a annoncé au Congrès qu'il avait diminué,
durant l'année colirante, la dette américaine de près de
cent millions de piastres. Les décisions de Genève et de
Berlin ont enchanté les Américains, mais ils ont eu le bon
goût de ne pas s'en réjouir avec exagération.

La mort de Greeley, à la suite de celle de sa femme et
de la perte de son élection, a attristé les Américains et
tous"»les admirateurs du grand publiciste. Grant a fait
acte denoblesse en assistant àses funérailles.
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Deux évènenients importants et d'une portée nationale teurs intelligents et un obstacle aux améliorations dans le sys-
ont surtout marqué le cours de l'année 1872 en Canada. La tème d'enseignement.
ratification du Traité de Washington, par une majorité de Les études comprennent: la tenue des livres, le droit com-

66,a pouv qu leParemet Fdérl cmprnai ~ mercial, l'arithmétique, la correspondance, l'économie poli- Riches, donnez à ceux que la misère66, a prouvé que le Parlement Fédéral comprenait lestiqueetadministration civile. Dans la plupart de ces insti-
grandes questions de droit international et était à la tutions les langues française, allemande et espagnole sont en- Donnez: l'aumône est bour de la prire,
hauteur du noble sentiment qui avait engagé les deux seignées; il est regrettable de dire combien 'introduction de Elle conduit à la Divine Paix.
grandes nations à le conclure le sacrifice de quelqu cette branche d'enseignement rencontre de diicultés. Cepen-

gradesnatonsà l coclue: e scriicede ueluesdant on ne se rebute pas, et l'on espère pouvoir entrer en reIn- Div'nl ui-même, ici-bas, vous en dtonne l'exemple
susceptibilités, de quelques intérêts miineurs pour assurer ti«n avec les écoles de commerce en Europe. La correspon- En offrant chaquejoeur sur ses divins autels
la paix et des relations amicales lui nous profiteront pre,- <lance jolie un grand rôle dans les écoles américaines, le col]légei L'au mône de sonu sang, nectar sacre dtu templt,
qu'autant qu'à l'Angleterre. Au reste, comme nous l'- Packard de New-York, reçoit en moyenne, par jour, uCen- Qui calme la douleur des malheureux a-ortel.

taine de lettres des collèges provinciaux. Cies lettres conltien-
vous démontré dans le temps, le sacrifice n'a pas été pouirlnent des expéditions de marchandise s qui doivent être vendues ()Ih ne métirisez pas celui que l'infortune

mponsduécooitrétairnsDles tenpsricesélai!fretint'danaslsédouleur
nous sans bonne compensation. soit au compte de l'expéditeur soit <n co

Le Bill du Pacifique Canadien, coeuvre de Sir Georges E. des ordres d'achat à '-xêcuter, des comptes d'opérations coin- Quo sa plainte jamais ne vous soit importune
e aci n e n ede re merciales accompagnés de lttrs (le change, bis à échéance, Mais réveille un écho charitable u vos curs.

Cartier, a reçu la sanction presque unanime de la Chambre U mot tous les détails qui entr-nttans la orrp anc
Fédérale. Il n'est paW besoin de revenir aujourd'hui sur commerciale de grande's maisons. Cct exercice permet de juger Riches, souveniez-vous8 que le Chlrist àsur la terre
le mérite de cette mesure, qui, dans le temps, a été ap- des progrès et des aptitudes des élèves, et il établit Une saine A visité le pauvre et partagé son pain
préciée, ici et ailleur, dans tous ses moindres détails. Lesémulation entre lew jeunes gens des différentes écoles)toutemi

élections générales de l'été dernier, ont laissé le gouver-étendant le cercle de leurs idées. Sur lui faire tomber votre orgueilleux dédain
életios gnérlesde 'ét denie, Ot liss legouer- On ne peuit donner une meilleure idée d'î caractère et de la Riches, donnez à ceux que la mis;ère

nement aissi fort, sinon plus fort, qu'à la dernière ses- portée des études qu'en résumant le- opérations qnotidiennes
sion; il y a eu quelques pertes à Ontario et à Québec, de l'école de New-York. Il y a cinq jours de classe par se- Donnezaumône esordelaièe
mais elles sont largement compensées par les victoires maile, et. ls cours durent de neuf heurem du matin à deimleondui:la DivineuPaix.
remportées par le gouvernement dans les Provinces d'eu heuresle l'après-midi. La moyenne les élèves est de 300. Les

ba.règlements sont sévères sous le rapport de l'exactitud', Tous Ali! vous n'entendez pas, quand la valse enivrante
ba.les élèves sans distinction doivent prendre une leçon d'écri- Entraînie le danseur dans ses gais tourbillons,

En somme, pour le Canada, l'année a été bonne. Il y ture d'autmoinsUne heure; une très-grande importance est at- La prière quadresse une mère tremblante
a eu de grands progrès de réalisés dans les laits et dans tachée à l'écrittlre u.ar les maisons de c«în'nerceý américaines, c:achant un pauvre entant sous ses affreux haillons.et l'école de New-York produit, oous ce gapport d'excellents
les idées. L'industrie et le commerce dans toutes leurs élèves; c'est Une des causes de son succès. Ni les sanglots amers (le la vierge timide
branches, la politique des chemina de fer ont fait un pas L'école eist divisée e'n deux classes, line pouir la théorie, '-i livrant pour le l'or aux bras I<i libertin
immense. l'autre our la pratipue.ocans la prl'mf aièr(', toutes les opéra- Qui chasse ies vertus de pansie candide

On sent partout que la Confédération a produit sestins commerciales sont analsées et démontrées ; on y eu- Quand, joyeux, vous buvez L'ivressedu testin.
f eigner. n t uroit cdm ercsal et les- landess vivantes. La se-fruits. On distingue, au-dessus des petits tiraillement es ontde classe, où l'élève ne pe t entrer qu'aorès six mois d'études, Le auvre errant et nu qu'abadonne son frère

sectionruels. la vie nationale <l'un grand peuple qui se p'e- n'est autre chose qu'un monde d'affaires en miniature: elle est cso, (levant ieu; l'égal du puissantm-souverain
pare. On n'est plus à l'étroit cormnme dans l'ancien Ca- exclusivement consacrée à la pratique. L'élève commence -ar, tous deux eut coûté les douleurs du Calvaire

tqucomme un petit négociant, avec un capital fictif, dont il doit Et la anglante croix salut du genre humain.nada. Nous n'attendons plus, comme autrefois,l et diriger tous les mouvements, l y a une banque; on sait quels
progrès que du côté de l'Angleterre ou des El.ats-Ujnis. immenses avantagesi les Etats-Unis ont tiré de ces institutions. Que l'enfant, l'orî)helin, et lat femme qui pleure,

On compiend (lue nous sommes assez riches et assez Or, dans cette banque, l'élève négocie ses emprints, dépose ses Que le vieilladdeblanchi par la neige des ans,
nombreux pour songer àt nous suffire à nous-mêmes En- recettes et entretient un compte-courant. Au terme de ses n vos foyers toujours trouvent unedemeure

coreunpas. et ousý serons en état dle neplusr opérations simulées, il fait son inventaire, et il arrête ses écri- Polr réchauffer leur âme et leurs membres tremblaus.ugir turcs pour élasser d Uneautre branche de commerce. Il se
d'être Canadiens ;UL. Blake finira peut-être lui-même familiarise ainsi successivement avec les divers négoces. Il Et lorsqu'aura pour vous sonné l'heure dernière,
par se convertir et croire qu'on peut ne pas être Anglais entre elsuitre dans une maison de commision o iltraite ave-iu'.,ux pieds le l'Eteruel vous aurez comparu,

les manufacturiers, reçoit des marchandises le pays étrangers, Voteeve se y trouvera la puissante prière
les pas coten douane, ce qui n'est pas une petite affaire, surtout DUpauvre qu'ici-bas vous aurez secouru.

J. A. MoussEÂu. à New-York ; en un mot, il fait les affaires en grand, remplis-
sant tons les rôles depuis la fonction de commis inférieuaju-ARTHU GnoOBXSai.
qu'à celle de chef d'établissement. Pendant le cours de ces Monitral, 7 Décembre 1872.mdernières ét des, l'élève acquiert des idées générales sur la loi
des l'offre et de la demande, sur la protection douanière, sur l'a-
chat et la consommation, et étudie les granes voies de con- A TRAVERS MES LIVRES.

Voilà certes un titre alléchant pour vos nombreux lecteurs unication, les frets, les opérations de banque dans; tous leurs N
de la classe commerciale. Que de plaintes au sujet de 'ins O détails la tenue des livres, le maniement dl'une caisse. Pour
truction distribuée à nos jeuines gens p A vez-vous jamais en- que son instruction soit complète, il faut qiol soit en mesure
tendu un négociant entamer lin entretien là-dessus ? Quelle de diriger chaque service et de remplir sarhésitation tods tes Les Anglais ne négligent rien pour se rendre un compte exact
chaleur, quelle éloquence, quelle convictionm Comme il vous les fonctions dans unen maison de commerce ou de banque. de leurs richesses.'est chez eux que la grande et fructueuse
démontre que l'absence d'une bonne éducation commerciale est En lin mot, cette école pratique est un monde d'affaires en science des statistiques i reçu le plus le développements. ils
désastreuse <'n un grand nombre de cas; comme il vous met miniature: chaque élève y déploie toute son énergie; il prend ont des économistes quil furètenît partouit, dans tous les coins et
sous les veux, avec clarté, avec évidence en quelque sre son rôle auîéiex il calc'le, il écrit, il parle comme un négo-reon des différents ministères attribués au servuce'public, et

qis rège ntsnséue, recoinsrapporttdens'exactitudfoTru

toutes les difficultésq se rencontrent à chaque pas dan:;iel iant expérimenté; il s'habitue à la dignité dans les relations, grâce aux dones qu'ils recueillodnt'aux
relations d'affaires indispensables av'ec des personnes igno- à la clarté de style, à la précision des combinaisons. Lorsque nit la perception de atl-noine tar, ils en arrivent à pouvoir sup-
rantes, qui n'ont cne notion exacte, ni théorienipratique t e c e le i ns ere es, utr fort approximativement le chiffe de la fortune dvi-

-du ommece tl q'il oit treentedu. setiéclde bne-Yokéouiet, dsou clapprteelen 'kt

plèvs nouveau pour lui; il connaît les affaires et même uccèsdu.lle aussi bien que de hi richesse publique.
J'ai là sous les yeux'un petit article (le la Rev>ue deL Deux- hommes, et il a acquis tout jeune encore, une oaturitéhe rai- Il y a beaucoup de grandes fortunes en Angleterre. Sous le

ondes, sur les écoles de commerce qui existent aux Etats sonnement qui lui permet de se diriger ;i coup sûr dans ce rapport des richesses, la mère-pamie est par excellence le pays
Unis, et c'est (le cet article que j- vais vous entretenir, vaste monde commercial ou il est appelé à vivre. (les cont-astesen-l'extrème opulence à côté de l'extrême pan-

L'idée dominante dcs Américains, lit l'auteur, est d'aller Anisepqu leucèdeéoesom riasdsvreté.

droi au ut;leurgo htdii ime aseine lexroiqcommersclsetdes 6langues vivanes.casde-,

dhérieauas à se préoccuper des EtatLt'nias. Ces établissements, qui répondent aux intérêts de milussd'undmembrée la Chambre les Lords possède un
tin ils veulent voir le r ultat; aussi sont-ils loin d'ac- lanation américaine semndeaaesen m iiue t

corder à leur instructio<n le nième temps que 1<-s Européens, e1 utileteKs u-fcronn ans$ eeud £0,0 r1né.Ueimes otueidpn
e es s t e d nen e cesse Ils étendent et améliorent leurs programmes haese dans un lapd trois cent soixante-cinq jours. Près de

nada.étNous nattégendoinstlupcomeaurdefos a v e e le ente ret ie olra or! eadnel

pratiques aux études a p 'profonie. année voit augmenter le mombre de leurs élèves. Il est ioncAnglerier.p
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comme en Europe, l'instrou urn tend tous les jours à occupertique, (tes istractions sans nombre, des plaisirs dont la source
un rang plus important; aussi depuis une dizaine d'années le Et, au nôtre, donc? l oar. il n'y a pas se faire illusion, nous ne tarit pas, tolres les jouissances de la vie, tous les bonheurs
programme des études s'est-il considérablemenit augmenté, et sROMMes, sous ce rapport, à cinq cents lieues en arrière de nos de ce monde, tolites les séductions d'une bourse toujours; bien
il fnt drune à deux années poir acquérir les ruelimenês d'une voisins. Les plaintes de ce négociant que je formulais en coin- garnie, et presque inèpuis-a<le.
instruction commerciale. Inenuant, et que vopAs avez entendues comme moi, chers lecteurs

Les Américains ont poliur maxime qu'il faut enseigner aux tue sont, hélas! que trop fondées. Oui, il est vrai de dire que Vuspe v oumupentez sl-esol es qut airdur sstnd
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biqxes, qui sont fréq;tes par la maoité des enfs l me ens a e anoants, toi- lettres urAngleterre, publiées 1862. Vous voyez l'aristo-
passage d'une classe à la classe(- suu>ériuur- n'est autorisé que 'Uurgmsûrs d'eux-mêmes, toujours fermes d'esprit et de juge- ratie établie dans ses palais aux environs de Hyde Park et de
lorsque l'élève a passé des examens satisfaisants en &rithuiý_Oment, parce qu'ils savent, et par e qu'ils voient clair en toute Regent Park,-l les rues sont larges, les squares bien ména-
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métique est plus appréciée des Américalis, Les écoles de'xm- voi ,itnsi le plus tôt que nous pourrons.
mercu, ont dû tenir compte de cette opinion polir l'organisation L'é ucation dispensée à la jeunesse dans nos collAge pré-mais,Voici le contraste. Lorsqu'on prend le chemin de
de leurs cours.-e pa-sre des avocats nqui sont longtemps sans causes, et ies mède-
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a deasurutees ou tidéicommissaires nommés par l'tat qi ac- eux coliue du Dioc-se de Montréal. Prix $3.00 Ces Quoi qu'il en soit, l'Angleterre est un pays de fortunes colos-corde la vnion; mais tdire que l'intervetin uxclections preciuses devraient struvcr dans toutes les sales. Tut récemment, il a pris fantaisie à quelqu'un de rele-
pes commissaires en le plus souvent une gène pour les direc- familles catholiques du pays, 3-47-1 ver le nombre des Crésus morts dans la dernière décade. Le
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Teleyraph de Londres, qui publiait dernièrement un article u
ce sujet, trouve si longue la liste compilée par ce curieux, qu'il
déclare n'avoir le temps que de s'occuper des heureux mortels
dontle revenu annuel s'élève à £25,000 par année. Et alors
il cite M. Brassey, that Colossus f' Rouds, (je cite l'anglais pour
conserver l >calembour du felegraph), qui est mort en posses-
Sion d'une fortune de £6,500,ooo; ce qui lui donnait le joli
revenu de £325,000 par anuée. Vient ensuite M. Giles Zoder,'avec une fOctune de £3,000,000; puis M. Richard T :oînton,
avec £2800,000; M. Craw.shay, avec £2,000,000 ; puis encore
le r.>hstsîmed'entre les riches de ce monde, le Baron Natuan
de R0t0 ,il dont la fortune en Angleterre s'elève a £1,-
800,000. Un M icott est mort en laissant £1,400,000 ; un M.
100eLdet, t,30,000, Virnnent ensuite deux fortunes de £1,-
1t0,000, suivies d une autre d'exactement £1,000,000, ce qui
clôt la liste des millionnaires morts peudant les dix dernièresannées.

Après les millionnaires, nous comptons trois fortunes de
£900,000; cinq de £800,000; trois de £700,000 ; treize de£600 000; et exactem'nt vingt de £500,00o. En additionnant
a la hate ces chiffres, vous trouverez qu'il est mort, à partir de186L, cinquante-quatre personnes dont la fortune en Augle-terre seulement montait en moyenne à un demi-million delouis; et que le total dos cinquaute-quatre fortunes forme la
vomme miraculeuse le £43,400,000, ce qui représente un re-
venu d'exactement £2,170,000 par an

Cestima >uleux, n'est-ce pas? E'i bien! il n'y a Fi qu'uneestimation bien au-dessous de la verité. Ces chiffres compilesavec tant de soins ne représentent que les biens-meubles,persoaty. Maintenant, si, en premier lieu, un homme vautrue ')nn somme ronde, sa fortune mobilière, personalty, est,règle générale, d'environ un tiers tout au plus, de ses biens-.l)lid8, lus estate; en second lieu, l'on sait que ces biens ne sontjaais évalués (i une manière rigour -use quand il s'agit d'enveifier la valeur pour un testament; de sorte que, dit le
T''egraph, si, neuf fois sur dix, la fortune mobilière d'un
l ei fo riche est portée à moins de £500,000, ou peut évaluer
tln dtuneréelle, eom-prenant ses biens-fonds, et la sous-évalua-
tion des biens-meubles, à £2,ooo,000 au moins. Il faudrait
donc amplifier encore, et de beaucoup la liste ci-dessus, pour
approcher de la vérité.

Le Telegr'îph se demande couaient ces Crésus peuvent par-
venir -depenser leurs revenus. La chose lui semble pres-
qu'impossible. Le fait qu'ils n'y arrivent pas tous, et qu'ils
laissent souvent derrière eux comme une traînée de Jouis d'or
qui va grossissant d'année en année, intérêt qui s'ajoute an
capital, et qui finit un beau jour par doubler net la fortune du
milnlimnaire, M. Richard itioraton, mort il y a sept ans, avec
près (le £5,000,000, se plaignait de sa fortune ; il avait beau
faire ce qu il pouvait, il ne réussi4sait point à dépenser son
revenu, ce qui fait que le capital, comme une boule de neige,
allait grossissant sans cesse. P'usieurs de ces millionnaires
néanmoins ont des goûts fastueux, et dépensent des milliers de
louis en peintures, chinoiseries, bijoux, théâtres, livres et ma-
nuscîits. M Thornton, parait-il, n'avait p 's de goûts dispen-
dieux. De là ses plaintes. Eh ! mon Dieu, le voilà bien dé-
barrassé, puisqu'il est mort. ïans cela, je vous prie de croire
que je ne refuserais pas une larme d'attendrissement à son in-
fortune. M. Brassey plaçait dans ses entreprises, à mesure
qu'il lui venait, l'argent de ses revenus. M. Neild, a laissé à
la reine, en mourant, nue fortune qu'il avait mis toute sa vie à
acquérir; M. John Elwes, un autre richard, fut trouvé mourant
d ins un pauvre logement, avec un pain de detux sous et un
verre d'eau à son côté ;-eex-l entassent ecus sur écus,
comme l'avare, et n'ont ni autr-' soucis, ni autres jouissances.

. .

O richesse! dirai-je en tei.ninant, avec je ne sais plus
quel auteur,-magicie2ine qui nous fais manger des petits pois
au milieu de l'hiver, des huîtres frai'cies dans le mois d'août,
toutes sortes d'ortolans tout le long de l'année, perrmets qu un
de tes indignes favoris entonue tes ouOi inges! O banue déesse I
toi qui affetionnes particuli0eremnt la forme d'une pièce de
vingt fraues, donne-moi longtemps la b »auté qui est l'esprit
du corps, la santé qui est la force de l'esprit, l'esprit qui est le
grand dégustateur des m 'rveilles de ton domaine 1 0 riciesse I
divin Protee, salut ! Saint à toi, qui fais de l'homme une gi-
rouette qui tourne à tous les vents, qui s'agite à tuiites les
crises, qui varie quand l'aile du papillon l'efil ure lSalut à toi,
mer profonde où vient s'engloutir le dévouement, bonheur d
pauvre ; l'amour, plaisir de l'âme ; la constance, félicité du
coeur ; la fraternité, consolation diu désespoir Salut, harpie
insatiable, qui, devantton épouvante de l'ennui, déchires,
pour t'en repaitre, ici un lamb'.eau de joie, 'l une parole de
plaisir, plus loin un soupçon de bonheur. Salut Messaline
énervante, qui uses la fibre douloureuse du sentiment et nous
cuirasses contre les poignantes souffrances (le la passion vraie,
cette belle fille aveugle qui s'ensanglante à tous les liens so-
ciaux, chaque fois qu'elle veut prendre son essor, l'aile tendue
vers ce terme inconnu': Bonheur 1"

UN SOLITAIRE.

On croyait depu. . . . . . . disparu, et les
femmes éplorées, les amoureux au désespoir, les gourmets à
moitié édentés, ne savaient plus comm"nt ouvrir la bouche.
Le Philodonte n'était plus, et avec lui avait fui le sourire émail-lé, le rire aux blanches dents. Mais le Philodonte est commele Phonix, il renaît de ses cendres. Il reparaît comme toutes
les belles choses, plus florissant, plus indispensable que jamais.
O vous, jeunes femmes qui n'osiez plus rire de peur de monitrer
la décadence de cette rangée de perles que vous avait faites le
Ph1 itodonte, vous gastronomes intrépides, qui n'aviez plus con-
fiance dans la dureté de vos canines, rassurez-.vous, le Philo-
doute vous revient comme un ami sûr: il va de nouveau cares-
ser vos gencives impatienîtes, et vous prodiguer ses parfums.

Le voilà, le voilà, demandez-le, il est à vous, désormais iné-
puisable, rien ne l'arrêtera dans i voie brillante que lui a faite
la renommée

.Re.tournez-le demander aux mille pharmaciens qui se déso-
laient de ne plus le voir sur leurs tablettes, et vous le retrouve-.
ruz od il était jadi patul êecmannidse.
sable, le meilleu as der deuts, carêmel estpagon nmenl
mieux que lui n'a su lu méritcr etso o, tn

Québec, l3 décembr,. 1572 3 -51c

RanN'n.--C.je qu'il > .. . bon conseil, et
c'est ce qui coûte le moins cher. Il en est de même pour les
belles pelleteries qui sont aussi très-rares et qui cependant se
vendent à très-bas prix au grand établissement de F. X Dubtuc :
Au coin des rues Wolfe et Ste. Catherine. Nous conseiullons le
public d'y aller.

L'OPINION P U B Lt Q U E.

LES MEURTRES EN FRANCE.

On lit dans un journ il franç is:
Les assassins foisonnent, et il leur coûte moins de tuer un

homme qu'un poulet. Ouvrez les journaux ju liciaires, vous1
n'y verrez que récits de meurtre on d'empoisonnement. Ce
sont les romans de Ponsons du Terrail qui finissent par porter
leur fruit.

Voilà Lemarchand, par exemple, orphelin de bonne heure,
il est élevé p ur une de ses tantes, la veuve Pinel, qui le comble
de ses bienfaits. Il la récompense par l'ingratitude ; sa tante,
tout naturellement, marque l'intention de le déshériter.. Le-
marchand s'en vient chez elle, choisissant une heure où elle
est seule, sans domestique et sans défense, et il l'étrangle. Ilt
-ntoure ses doigts de chiffons pour ne pas laisser de trace sur
e cou, et quan t la pauvre femme a rendu l'âmue, il l'accroche
tranquillement à un clou, de façon à faire croire à un suicide.
La Cour d'assises l'a condamné à la peine le mort; le voilà
bien loti a présent.

Gerard est un assassin d'un autre genr'; c'est un mono-
:nane; il assassine par gloriole et pour que les journaux par-
lent de lui ; il a lu beaucoup de romans et des plus mauvais,
le ceux qui tressent des couronnes au crime et lui font de pit-
toresques réclames. Gérard voulait être un héros, un homme
t'ameux. Simple cultivateur, il n'avait pas grand moyen le
réaliser son désir. Ce n'est pas à labourer son champ qu'on
levient célèbre. Il quitte donc la campagne et s'en vient à
Paris, passant par tous les métiers sans trouver sa voie; il fut
successivement cha retier, photographu, zouave. Entre-temps,
il essaya du chantage et menaça un certain àl. d'Ambrugeac de
révélations fàcheuses si ce dernier ne lui remettait pas 10,000
francs à un jour et dans un lieu convenus. Notez qu'il ne con-
naissait pas M. d'Ambrugeac et n'avait par conséquent aucune
révélation à faire sur son compte. Il fait ensuite partie de l'ar-
'née de la Loire, se bat bien, mais, au lieu du bâton de miré-
chal, il trouve la prison et l'exil en Allemagne; il se sauve,
revient en France, se fait réintégrer dans I armée de l'Est et,
pour toute gloire, se voit interné en Suisse. Son imagination
ue peut supporter tant de male hance; il lui faut un coup d'é-
clat et voici comment ii l'accomplit: un jour, se trouvant à
Vitry, et y attendant le passage d'un train qui doit le mener en
Belgique, il entre chez la femme tlatab, qui tient un cafe, et
,y grise ; cette femme veut le faire sortir, il résiste; elle me-
aace d'appeler la genda-merie, il saisit un couteau et la frappe
a coups redoublés; un voisin accourt, le nommé Bailly, il le
tue, et sort du café un brandissant son arme. Il aperçoit un
sieur Tandart, qu il ne connait même pas, il le frappe dans le
los; au cri que Tandart pousse, une f 'mme Vouart s'approche ;
'lle est frappée et tombe, et, lui, au paroxysme de la fureur,
trappe successivement tous ceux qui se présentent, la veuve
.ainbert, un militaire en congé pour blessure, Adolphe Pua, la
'nére de ce dernier, la f ýmme Tandart, et à chaque victime
ju'il fait, il crie avec satisfaction : " Et de d"ux, et de trois, et
qe neuf." On croirait voir Mélingue, dans la Dame de ion-
,oreau, alors qu'il tue je ne sais combien de ses assaillants, au
:raud gaudissement des titis. Après ce bel exploit, Gérard
-st heureux; il a enfin rempli son rôle, on parlera de lui. Les
nédecins chargés d'examiner son état mental, ont constaté qu'il
tvait conscience de ses actes et en comprenait parfaitement
la portée. Nianmoins le jury a adnis des circonstances atté-
'iuantes, et la cour ne l'a coniamé (lu aux travaux forcés à
oerpétuité Croiriez-vous qu'il s'est trouvé blessé dans sa di-
,nité; il eut préféré l'échafaad ; il y mînque un effet de mise
'n scène.

J uré a assassiné son père, m:iis lui du moins avait une ex-
use. Son père, vieillard de quatre-vingt-huit ans, n'a cessé

te la martyriser depuis sonu enfance; quinteux, atrabilaire'
vare, il n'est sorte de tourments qu'il n'ait fait endurer à son

fils. Celui-ci, au dire de tous les témoins, est resté un modèle de
'atience, de dévouement, d'abnégation; oubliant les maux
il souffrait pour ne se souvenir que d'une chose, c'est qi'ils

.i venaient de son père, et qu'il était dans l'ordre, il les souf-
rit sans murmurer. Toutefois, la mesure s'est comblée. Der-
tièrement le vieillard reprocha à son fils de le voler, et lui dé-
lara que pour m"ttre fin à ses vols, il l'avait dénoncé a la jus-
ice et qu'on devait l'arrêter. Cette menace, que rien ne justi-
iait, exaspéra le fils; pour la première fois, il se révolta, et la
olère depuis si longtemps contenue, déborda. A son tour il
"eprocha à son père sa dureté, son avarice, ses injustices et ses
autrages et déclara que cette vie lui était insupportable et qu il

î fallait mettre un terme par une séparation. Le père, sur-
ri'is et courroucé, se répandit en invectives et en menaces, le

ils perdit la tète, une pioche était sous sa main, il la saisit, la
* va, et frappa son père qui tomba roide mort. C'est pour ce
rime, commis dans les circonstances que je viens de dire, que
i'ré était traduit devant la Cour d'assises de Sine-et-Oise. .. ie
uachaud l'a déf.'ndu; il a, avec une habileté et une chaleur

ui n'appartiennent qu'à lui, su mettre en scèce tout ce qui ex-
tiquait on excusait le crime commis; il a montré le repentir
e Juré qui, certes, était bien sincère. Bref, il a mis des larmes

risque dans les yeux des gendarmes, en en ni ttant lui-même
lans sa voix, et a fait réduire la peine à cinq ans de travaux
I 'rcés.

UN ITALIticN EN IRLANDE.

Branconi est le nom de cet Italien. Il laissa son pays, pour
'Irlande, dans le but de fuir les troubles politiques; c'était bien
sauter de Charybe un Scylla. Il passa plusieurs mo:s à par-
'ourir à pied l'Irlande, un qutalité de doreur. C'est pendant
' s courses, un voyant comme les voies de transport étaient

'iéfectueuses dans ce pays, qu'il eut l'idée de mettre une voi-
'une publiue ou omnibus sur une grande ruoute entre deux
cilles. C'était une tentative hardie qui eut un tel succès
-u'au bout de deux oui trois ans, on trouivait les voitures de
îiranconi dans toutes les parties de [ Irlande, et l'entre prenant
i alien devenait le glus grand propriétaire de voitures publi.

1ues qu'il y eût dans le monde.

Da. S. JAcoBS S'ai , ...iPudMs , ou î'. î'5'DE LA voiX 'I
URANGEC STET T. JOHN, NB8, 1869 J ,

MR FEtLOWs -Mionseuri: Jie dois accorulr la palme du meé-
ite à la préparation d'tlypophosphite décuverte par vomis.
t'eus occasioni d'un faire usage moimême dans un cas d'A-
phîonie, qui ne voulait pas céder è un traitement rétualier, et je
suis. heureux de dire qu'il a prouvé être tout ce que vous réela.-
niez un sa faveur, ayant agi d'une manière expéditive et à mon

ientière satisfaction. Je crois de mon devoir de publier le fait
aîfin que la profession puisase se servir d'un remède dans votre
sirop composé d'Hypophosphite.

Votre bien dlévoué ,

- 1 $.JAcOBSI M.D.
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COMTE DE CHAMBORD.

Le comte de Chambord est exilé, et exilé, depuis quarante
aus, et la révolution, de quelque couleur qu'elle soit, s'écrie:
(,est fini, il y a prescription, la France ne vent plus de ce roi;
c'est moi qui suis la souveraine, c'est moi qui me gouverniw;
mes constitutions, mes assemblées me suffisent; je ne veux de
rois que ceux que je me ferai moi-même. Et Dieu au ciel vit
danî le comte de Chambord le fils de Clovis, de Charlemagne
et de St. Louis, et c'est quand la révolution croira son ouvre
accomplie, que la royauté s'élèvera triomphante et radieuse.

I Sire, gardez bien cet enfant, il sera un jour le salut de la

France," dit Odilon-Barrot à Charles X, au moment où il met-

tait le pied sur le vaisseau qui devait le porter loin de la patrie.

Cet enfant, Dieu l'a gardé. I ne sera pas seulement le salut

de la France, il sera le salu' de t'Europe; " c'est l'enfa't de l'Eu-

rope,' s'était écrié le Nonce apostolique en 1820, en venant offrir,
avec tout le corps diplomatique, ses félicitations à Louis XVIII.

à l'occasion de sa naissance.
Cette parole était une parole prophétique.
Voici une proclamation peu connue, qui a été affichée à Paris

en 1832:
"15 juillet.

" Françaist
"C'.,st aujourd'hui la fête d'Flenri, de votre roi légitime, qu'un

perfide parent a chassé du trône de ses pères. Louis-Philippe,
un s'emparant d'une couronne que ne lui donnait ni son droit

nit le voeu de la nation, est devenu le plus odieux de tous les usur-
pateurs.

ptPour comble de malheur, depuis deux ans, rien n'a pu com-

penser cette criminelle spoliation. IL avait promis, Français,
de vous donner la liber é, de faire prospérer votre commerce,
fleurir votre industrie et vos arts; en un mot, le bonheur au
dedans et la paix au dehors.

Il .ais, loin de la, vous avez mille fois moins de liberté qu'a-
vant; les prisons regorgent de captifs pris dans tous les rangs
de la société; votre comm rce est mort, votre industrie pa-
ralisée, vos arts méprisés ; enfin la guerre civile désole nos
belles provinces, et à l'ext,érieur la honte et le mépris pour-
suivent notre nom, et la guerre menace de ravager et de ruiner
la France. La révolution a donc été et sera toujours un obs-
tacle à la paix, à l'union et au bonheur des peuples.

1 Français, un seul espoir vous reste, sachez le saisir. Non
loin des rives de la Fran ;e, sur une plage hospitalière, grandit
un jeune enfant riche d vertus, d'avenir et d'espérances. C est
l'unique rejeton de tant de rois qui ont fait la gloire de votre

patrie et U' bonheur de vos ancêtres ;' c'est HiýLtI, cinquième
lu nom Il va atteindre sa douzième année, et tous les hommes
qlui ont eu le bonheur de le voir et de l'approcher depuis deux
ans, vous on dit qu'aucun enfant de son âge n'était aussi ins-
truit, aussi avance, ne promettait autant.

" Son esprit est vif et pénétrant, sa figure ouverte, douce et
charm-inte, sa mémoire prodigieuse, sa force et son adresse
remarquables, son caractère décidé mais excellent, son cœur
surtout, son cœur est bon et aimînt; c'est celui de son aïeul
lienri 1V.

" Oui, Français, ce cœur est plein d'amour pour vous! Henri
ýxprimne ce sentiment . chaque occasion qui se présente. Mais
'est un enfant, dit-on....Cet enfant, c'est plus qu'un homme,

:'est un princi.,e; c'est un gage de paix et de réconciliation
son coeur inno'ent et pur n'a connu ni la haine ni la vengeance.
Qiii donc pourrait le haïr lui-même ? Il viendra Poua vous Pal-
sRvER DtD L'INVAsION TRANGÈRE.

" v rançais, réti issez Là seulem-nt est votre espoir, votre
4dut; la seulemjnt est le véritable bonheur. ltevenez à votre
roi légitime ; rappelez Henri V, et vous connaîtrez encore des
ours de gloire, de bonheur et de prospérité.

"VIVE HEN RI V I

Voilà ce que la France a entendu il y a bientôt quarante
ms. Il lui a fallu l'expérience que donne le malheur pour le
omprendre
Françtis, cet enfant prédestiné est devenu un homm'i: il est

,,rêt pour l'ouvre de salut.
O lira peut-être : Mais pour qu'il revienne, il faut un mi-

racle certainement, i' faut u î miracle ; et c'est precisément
i'arce qu'il faut un miracle, et un grand mirace, qu'il reviendra.
Tout n'est-il pas miraculeux un lui ? sa naissance, sa conserva-
ton, son intelligence, sa vertu? Il faut donc aussi que son re-
tour le soit.

Et i tu me demandes, ô France, quels s•nt ses droits, les
oici: Henri V, c'est celui que Dieu a annoncé par tous les
,racles, celui qu'il a révélé aux hommes de génie et qu'il a fait
h inter par les poètes, celui qu'il a fait naître miraculeusement

-ir un tomb 'au, celui qu'il a sauvé miraculeusement d'uneiute qui devait I enlever à nos espérances, celui qu'il a protégé
tiraculeusement contre tant de conspirateurs acharnés à sa
>erte, celui qui a reçu à sa naissance le nom de Dieudonné,

jparce qu il était réellement donné par Dieu à la France pour
relever toutes ses ruines et faire la R"ine du monde do celle qui
est maintenant 1% plus malheureuse de toutes les nations;
elui enfin que Dieu a plus miraculeusement encore doté, dans

,- siècle d'aberration et de décadence morale, d'une intelli

gence d'élite, d'une sagesse consommée et d'admirables vertus!1
S) France, reconnais enfin ton Sauveur!

" Dieu, en me faisant naître, m'a imposé de grands devoirs
" envers la France, écrivait-il il ya dîéjà plus de vingt ans, je
" ne les oublierai jamais. Quand il m'appellera à les remplir,
" je serai prêt sans orgueil et sans faiblesse.

" Si la Provi lenî i m'ouvre les portes de lla France, je ne
Sveux pas eLre .e t'une classe ni d'un parti, mais le roi de
Stous. Le mernte et les services seront les seules distinutions
Sà mes yeux.
" Je ne veux être jamais une occasion de troubles et de

" malheurs pour la France, et je ne veux jamais remettre le
" pied en France que lorsque ma présence sera utile à son bon..
Sheur et à sa g oire. l)ans mes droits je ne vois que des de-
.voirs à remplir. La France me trouvera toujours prêt à

" me sacrifier pour elle et pour le maintien des grands principes
" d'ordre, de justice et de liberté publique."

Aussi, tous les grands coeurs, tous les grands génies de notre
France ont salué, avec Châteaubriand, avec des larmes de
joie, l'avenir qu il nons prépare ; ceux qui sont morts ont ré-
pété avec l'immortel Berryer : " O Monseigneur, ô mon Roi, je
meurs avec la douleur de n'avoir pas vui le triomphe de ces
droits héréditaires, consacrant l'établissem'rnt et le développe-
ment des libertés dont notre patrie a besoin. .Je porte ces
voeux au ciel pour Votre Majesté et pour notre chére F rance..
Pour qu'ils soient moins indignes d'être exaucés par Dieu, je
quittela vie armé de tous les secours de notre sainte religion...
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a Adieu, Sire, que Dieu vous protège et sauve la France 1" D'abord, il y a les visites chez les intimes, avec lesquels on j
C'est enfin l'aurore lointaine de ce jour de triomphe que tous aime toujours à se rencontrer. On a deux fois plus de plaisir

les oracles ont annoncé, que chantait Victor Hugo lui-m -ne: à les voir ce jour-là que de coutume. On leur est reconnaissant
du plaisir qu'on en a reçu dans le passé, et l'on se promet de

O joie 1 ô triomphe I ô mystère! nouveaux moments de bonheur avec eux dans l'avenir.
Il est né, l'enfant glorieux, Parmi ces amis intimes, il y a des dames auxquelles on a le
L'ange que promit à la terre droit de souhaiter la bonne année à la française. Beaucoup
Un martyr partant pour les cieux!•.... de ceux qui crient le plus fort contre les visites du jour de l'an,

en feraient cinq cents pour le plaisir de deux ou trois faites
Honneur au rejeton qui deviendra la tige 1 de cette manière. Je me rappelle, qu'étant a Paris, je pen-
Henri, nouveau Joas, sauvé par un prodige, sais un mois d'avance aux souhaits de bonne année que je fe-
A l'ombre de l'autel croîtra vengeur du sort, rais ainsi à la jolie fille de mon propriétaire. Et pourtant
Un jour de ses vertus notre France embellie, pour arriver au velours de ses joues roses, il me fallait passer

A ses soeurs, comme Cornélie, sur le jaune parchemin des joues de sa mère, et même (je fris-
Dira: Voilà mon fils: c'est mon plus beau trésor. sonne d'horreur, rien que d'y penser !) sur le cuir tanné des joues

de son père. Ai-je besoin de dire combien un baiser ainsi
CAUSERIE. assaisonné perdait de sa saveur? Qu'est-ce donc, lorsque,

comme en Canada, on a le dessert sans avoir à le faire précéder
d'une pareille moutarde.

En France, où il est d'usage de donner des étrennes à toutes Les visites du jour de l'an fournissent l'occasion de revoir
les dames que l'on connaît, ceux dont les relations sont plus bien des personnes que l'on aime à rencontrer, mais que l'on
étendues que la bourse garnie, voient arriver avec effroi le jour ne verrait pas autrement. Combien, par exemple, de dames
de l'an. J'en ai vu qui s'absentaient de Paris huit jours d'a- charmantes chacun de nous a connues avant leur mariage.
vance, et ne revenaient qu'au milieu de janvier, pour ne pas Souvent ç'ura été d'une manière parfaitement désintéres-
avoir à payer ce tribut au-dessus de leurs forces. Sée, sans avoir eu pour elle autre chose qu'une respectueuse

L'usage des étrennes est moins répandu chez nous. On n'en et douce amitié. Quelquefois un sentiment plus tendre a été
donne guère qu'aux enfants et aux intimes. Mais il y a une forcé de se transformer par la crainte de n'être pas partagé.
autre coutume du jour de l'an que beaucoup redoutent ici a Mariées, ces dames se sont dévouées au bonheur de leurs maris
l'égal des étrennes en France: jè veux parler des visites aux et à l'éducation de leurs enfants. Elles ont presque renoncé
parents, aux amis, aux connaissances même les plus acciden- au monde. A peine les avez-vous quelquefois entrevues et
telles, saluées dans la rue. Quel plaisir d'aller leur faire visite au jour

Ce serait peu de chose que ces visites, si l'on pouvait comme de l'an I Vous renouez la chaîne des jours passés. Vous parlez
en France, se contenter d'aller porter sa carte à la porte et d'en du beau temps de la jeunesse ; vous vous informez de la petite
corner le coin, ou même de l'envoyer par un valet ou par la famille que vous ne connaissez pas encore. Votre hôtesse se
poste Mais il faut, parmi nous, que l'on aille de sa personne console d'avoir vieilli, en vous montrant trois ou quatre en-
chez ceux que l'on honore dune visite. fants aux cheveux bouclés, qui rappellent la beauté et la grâce

J'en connais qui ont une telle répugnance pour les visites du de leur mère.
jour de l'an, qu'ils les appellent la corvée annuelle. Ils cher- Sans les visites du jour de l'an vous finiriez par devenir
chent toutes sortes de prétextes pour s'y soustraire. Une complètement étrangers à ces personnes, et vous ne connaîtriez
année, ils se psentent pris tout- i-coup d'un attachement irré- jamais leurs enfants. Ces visites sont comme un moyen d'ar-
sistible pour un parent de la campagne, et vont passer le jour roser les fleurs danciennes amitiés, fleurs qui, sans cela, ne
de l'an chez lui. Une autre année, ils trouvent la ressource tarderaient pas à se faner, à se dessécher et à être emportées
encore plus sûre d'un deuil récent. Quel est celui qui n'a pas par le tourbillon du monde et des affaires.
quelques douzaines d'oncles, de tantes, de neveux, de nièces, de S'il y a les visites guindées, compassées, à l'étiquette aussi
cousins, de cousines. Sur le grand nombre, il en meurt tou- sévère que ridicule, il y aussi les visites sans autre cérémonial
jours quelqu'un dans le cours de l'année. Souvent on n'a que celui strictement exigé par les convenances. A côté des
pas assisté a ses funéraill s, -ni même connu son décès. Mais, dames qui vous reçoivent avec une figure de Notre-Dame des
vers Noël, on commence à s'informer; on apprend qu'il est Sept Douleurs, il y a les dames à l'air dégagé, au visage sou-
décédé. Pris subitement pour lui d'une affection rétrospective, riant. Si elles ne vont pas au-devant de vous à la porti du sa-2
on prend le deuil pour jusqu'à la fin de Janvier. Ion, elles vous accueillent avec un sourire qui veut dire : Entrez,

Il faut avouer que les visites du jour de l'an sont parfois entrez donc vite; que je suis heureuse de vous voir 1 Et elles
une chose bien ennuyeuse. Je suppose, par exemple, que vous vous font asseoir près d'elles. Il ne leur vient pas à l'idée de
êtes obligé de les faire au milieu d'une tempête de neige. Vous vous parler du chaud, du froid, ou du pont de glace. Elles ont
entrez, de temps en temps, dans une maison, et vous y restez tant d'autres sujets de conversation plus intéressants. Elles
juste assez de temps pour que la neige fonde sur vous et vous s'informent de votre famille, vous donnent des nouvelles de la
trempe jusqu'aux os. Vous sortez avant d'avoir eu le temps de leur, parlent des amis, de ce qui leur est arrivé dans le cours
vous sècher, et vous retournez au froid. Cinq minutes après, de l'année, etc. C'est un feu roulant de questions, de réponses,
l'eau dont vos habits sont imbibés s'est convertie en une cui- de traits d'esprit, de gais-propos, d'anecdotes, de souvenirs.
rasse de givre, qui va servir d'assise à une nouvelle couche de Vous vous amusez si bien, que vous êtes en désespoir, lorsque
neige. Lorsque vous rentree chez vous, vos visites terminées l'arrivée d'un nouveau visiteur vient vous rappeler que vous
vous en avez pour une heure à vous faire dégeler. avez d'autres visites à faire.

Si encore on prenait votre sort en pitié dans toutes les mai- Combien de fois n'a-t-on pas vu des mariages ébauchés dans
sons où vous allez! Mais souvent, vous voyez la dame de la les visites du jour de i an. Un jeune homme a remarqué une
maison faire la moue au spectacle de ses tapis gâtés par la jeune fille dans la rue. Il se joint, pour faire ses visites, ài
neige que vous avez apportée avec vous. Le moins que vous quelqu'un qui va dans sa famille. La connaissance se fait. Sir
puissiez attendre, est de voir les demoiselles rire de la triste le nouveau visiteur a plu à la jeune fille, elle le salue à la pre-
tigure que vous faites, la barbe et les cheveux couverts de mière rencontre. Il peut maintenant lui parler s'il la voit
neige, ayant la mine du dieu des frimas. dans un salon, et les voilà lancés sur le chemin qui conduit au

Un autre ennui des visites du jour de l'an, c'est que vous pays du T ndre, (comme disait mademoiselle Scudéry.)f
trouvez quelquefois des dames qui veulent faire les choses en En faisant les visites du jour de l'an, on respire partout
grande cérémonie. Le domestique vous conduit au salon avec comme un parfum de sentiments délicats, de douces émotions.
autant de solennité qu'un enfant de choeur qui accompagne son On prend part par la pensée, aux scènes de bonheur qui ont eu
curé dont il va servir la messe. En entrant, vous apercevez lieu le matin lorsque la famille s'est souhaité la bonne année
madame assise sur le bout de son sofa, qu'elle tâche de toucher et donné des étrennes. On en voit encore des vestiges: un
le moins possible. Elle est gantée de lilas ou de blanc, comme enfant a oublié son tambour ou sa poupée dans le salon, pour
pour un mariage ou pour un bal du gouverneur. Elle vous aller s'amuser avec un autre des nombreux jouets qu'il a reçus.
salue avec autant de gravité que si vous étiez un St. Sacrement. Les visites que je viens de peindre, ce sont presque toutes
Elle vous invite à vous asseoir, mais elle le fait seulement de la les visites du jour de l'an qui se font à Québec. Quelques
main, avec un air qui veut dire : ne soyez pas longtern p', et dames essaient bien le genre solennel, mais le plus grand
prenez garde de gâter la chaise. La conversation commence, nombre dédaignent ce ton de parvenues. La plus grande cor-
Vous souhaitez à Madame les compliments de la saison. (C'est le dialité, un sans-gène élégant, une gaîté qui se lit sur les figures
style des grandes cérémonies). Elle vous rend vos souhaits. y règne presque toujours. D'ailleurs, la manière dont les salons
De quel sujet parler avec une pareille statue de glace, si ce sont disposés y prête. Presque tous hont situés au second
n'est du froid, de la neige et du pont de glace? Que devien- étage. Pour s'y rendre il faut parcourir presque toute la mai-
draient les visites de cérémonie si ce pont n'existait pas? On son. Comment ne pas recevoir avec cordialité, un visiteur
peut dire qu'il est le pont aux ânes de ces visites: il fait le qu'on fait ainsi pénétrer jusqu'au fond du sanctuaire de la
fond des neufs dixièmes des conversations qu'on y tient. famille ?

Peste soit des visites de cérémonie 1 Les dames qui s'y prêtent Je n'ai parlé que du côté aimable des visites du jour de l'an.
mériteraient de ne recevoir que les individus comme un que je Mais que ne pourrait-'n pas dire aussi de leur côté sérieux, de
conngais, lequel fait ses visites en bottes vernies et en gants leur utilité sociale ? Elles sont l'occasion d'une foule de récon-
jaunen, mais en ayant dans sa voiture des chaussons de lisière ciliations, de rapprochements qui. sans elles, n'auraient jamais
et des mitaines d'orignal. lieu. Elles adoucissent les moeurs et rendent les relations plus

Quelquefois vous êtes reçus à la porte par une servante à agréables. Combien de fois ne vous est-il pas arrivé de vous
laquelle il ne manque que la chaudière et les haillons, pour quereller avec un ami pour un rien? Ce petit nuage n'a pu
avoir l'air des sorcières de Macbeth. Elle ouvre lentement, laissé entre vous aucun sentiment de rancune, il n'a pu détruire
avec le regard défiant d'un chien de garde, comme si elle l'estime que vous aviez l'un pour l'autre. Le premier moment
avait peur de vous voir entrer pour voler l'argenterie. Sans 'd'humeur Passé, chacun de vous se dit: quel fou j'ai été de me
attendre que vous ayicz dit un mot, elle se hâte de vous chicaner pour si peu de chose. Tous deux vous voudriez
hurler : Madame nse reçoit pas, et referme la porte avec tant de renouer les relation, d'autrefois; mais l'amour-propre vous
raideur, que vous êtes à deux doigts de vous y faire prendre le emnpêche de faire les premières avances. Vous resteriez ainsi

nez. jusqu'à ce que tout vestige de votre ancienne amitié fût dispa-
Mais il y a quelque chose de pis que les visites de cérémonie rue. Mais vous vous rencontrez dans un groupe en faisant des

et les visites où vous êtes reçu par un Cerbère en jupons : ce visites du jour de l'an, vous vous saluez et vous serrez la main
sont les visites mal gré vous. Vous allez demander un ami, sûr entraînés par l'exemple. Chacun de vous se hate d'aller faire
de ne pas le rencontrer parce qu'il aura eu l'esprit de se dire visite à l'autre ; c'est à qui l'emportera en bons procédés, pour
absent. Car vous savez que si vous le rencontriez dans une faire oublier les torts qu'il se reproche. Et voilà une amitié
visite de eérémonie, lui que vous voyez familièrement tous plus solide que celle qui existait auparavant.
les jours, vous auriez l'un en face de l'autre l'air de deux chiens Franchement, si l'usage des visites du jour de l'an n'existait
de faience. La domestique, qui n'a pas compris, insisti à pas il faudrait l'inventer. Sans lui, ceux d'entre nous qui ne
vous faire entrer, et vous voilà à vous regarder tous deux. sont pas dévôts deviendraient des brutes dépourvues d'âme,

Dans une autre maison, vous demandez monsieur. La ser- sinon de pures machines à brasser la matière. Si elles sont
vante comprend madame, et vous fait entrer. Vous vous trou- l'occasion de quelques ennuis, elles sont quelques-uns des
vez en face d'une dame que vous n'avez jamais vue. Que plus agréables moments, la source, de quelques-unes des plus
faire ? Vous excuser en accusant la portière ? Ce serait bête. pures et des plus délicieuses jouissances de la vie. Elles
Causer avec la dame ? Mais, ne la connaissant pas, vo>us êtes rafraîchissent l'âme et rajeunissent les sentiments. Aux
exposé à toute aortes de quiproquos. Enfin, vous réussissez à jeunes elles font penser à la vieillesse. Aux vieillards elles
vous échapper, maudissant les servantes sourdes ou.imbéciles. appellent d'heureux temps qui ne sont plus. A tous elles

Voilà bien du mal dit des visites du jour de- l'an. Et procurent, une fois par année, l'occasion d'oublier le monde
pourtant, l'avouerais-je ? non seulement je ne les vois pas des intérêts, des passions sordides, et de vivre de la vie du
arriver avec répugnance, mais je les attends avec plaisir ; je les coeur et des plus nobles sentiments de la nature humaine.
considère comme une des meilleures coutumes de ce monde, *"
qui en a de si absurdes et de i ennuyeuses. Québec, 1 Janvier 1873.
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QUELQUES VERS POUR SALUER LA "PRIME."

JASUS AU MILIEU î> S DOCTEURS.

(POUR " L'OPINION PUBLIQUE.")

Il est là, discutant au milieu (des docteurs:
Sa céleste beauté lui gagne tous les cours,
Et les sacrés accents que ses lèvres épanchent,
Touchent l'.me, vers lui divinement la penchent,
La font vibrer plus que, sous ses doigts inspirés,
Du barde de Solyme aidant ses chants sacrés,
Aurait vibré la harpe. Il parle, et la sagesse
Résonne dans sa voix avec calme et tendresse,
Brille sur son front pur, sur son front d'Homme-Dieu,
Et rayonne par lui dans cet auguste lieu ;
Et la foule étonnée avec respect contemile
Cet Enfant de douze ans discourant dans le Temple,
A toutes questions d'un seul mot répondant,
Et par les siennes, lui, chaque fois confondant
Les prêtres, les docteurs à la face ridée,
Oracles sans appel de toute la Judée.

Mais voilà qu'une femme au regard tendre et doux
Sur le seuil apparaît avec son noble époux,
Vers l'Enfant de lumière avec transports s'approche,
Et lui fait ce touchant et maternel reproche :
" Mon fils, nous vous cherchions, hélas! depuis trois jours,
Pourquoi nous quittiez-vous, ô Jésus nos amours ?"
Mais lui-'. Vous le savez, ma virginale Mère,
Il faut que je travaille ici-bas pour mon P re."-
Ils partent cependant, l'étoile disparaît
Du lieu qui de son jour a grands flots s'éclairait,
Et Uarie et -Joseph qu'accablait la tristesse,
Ravis d'une ineffable et profonde aillégresse,
Ramènent avec eux leur adorable Enfant
Quils vont presser encor sur leur cour triomphant;
Et lui, soumis, se hâte, et sa tète s'incline
Aux douces volontés de sa Mère divine
Et du chaste Josep.;, son p \re, son gardien.
-Oui, Jésus, poursuivez votre rude csemiu ......
Le sentier est bien long d'ici jusqu'au Calvaire 1.
Vous n'avez pas encor vidé la coupe amère
D'angoisses, -le douleurs, de souffrances, de fiel
Que garde pour vous seul votre Père du ciel ......

22 Décembre, 1872.
Lisa Dc S'r. LAntrs.

EDUCA'' ION.

Le 17 courant, NI. Julien Giro ix, de la Rivière Beaudette,
pour exprimer sa satisfaction à l'insituteur .d. J. E Juaire, lui
présentait la somme de $20.

Le printemps dernier nous avions aussi le plaisir de voir
dans les colonnes de la f nerve que MM. Julien Giroux, P.
Langlois, et C. McPhersou avaient présenté à 4. J. E. Juaire,
instituteur, la jolie somme de $34), aussi pour encouragement.

Cela fait vraiment honneur à la Rivière Beaudette
Il serait à désirer, pour le bien de l'éducation, que les hommes

comme M. J. Giroux, etc., fussent plus nombreux dans nos cam-
pagnes ; car, comprenant l'importance qu il y a d'avoir de bons
instituteurs, ils s'efforceraient d'en avoir de bous et ne recule-
raient devant aucun sacrifice pour leur donner de l'encourage-
ment. A la campagne, le traitement d'un instituteur'formé
aux écoles normales n'excède presque jamais la somme annuelle
de $300, et de cette somme il lui ftut $18 à $24 pour le chauf-
fage de l'école. Quant aux instituteurs diplômés par les bu-
reaux, à part quelques exceptions, ils ne peuvent aspirer à plus
de $200 par année.

Je connais un instituteur qui a une famille de 7 enfants et
dont le traitement n'est que de $150 par année. Avec cela, je
crois que l'instituteur qui néglige sou devoir n'est pas en cons-
cience.

Nos voisins (les Américains) comprennent mieux: l'on y
voit le traitement d'un instituteur s'élever de $700 à $1,200, et
les institutrices de $300 à $700.

L'on ne peut pas dire d'eux, ce que je voyais dans une revue
américaine publiée en 1866 que "ont of the larae cities, in
Canada, few are able to read and write." Compliment pas très
flatteur.

Votre très humble seryiteur,
J. E. BRiaI.

REVUE ETRANGERE.

Les événements de la semaine dernière ne méritent pas
l'honneur d'une revue. Les deux seules choses qui méritent
d'être mentionnées sont une allocution dans laquelle le 8aint
Père dit que l'Europe dormait sur un volcan et la nouvelle que
le gouvernement pru"sien persécute de plus en plus les catho-
liques, et en particulier les journaux qui ont publié l'allocution
du pape.

NOS GRAVURES.

JAUGE ÎTRoITi DU "GRUAT WUSTERN'u

On sait que les Américains ont jugé à propos d'adopter
presque partout sur leurs lignes de chemins de fer, une jauge
plus étroite que celle dont on se sert dans quelques autres
pays. Pour lier nos lignes de chemins de fer aux leurs, en
Haut-Canada surtout, on a été obligé d'adopter leur jauge.
C'est ainsi que le Great Wes'ern pour faire la connexion à ses
deux extrémités avec les chemins de fer américains a été obligé
de laisser l'antique jauge de 5 pieds et demie pour celle de 4
pieds 8 pouces.

POMPE A INcENDIE.

Voilà une espèce de pompe destinée à rendre de grands ser-
vices dans un pays comme celui-ci. Les expériences qui ont
été faites ont prouvé l'excellence de l'idée qu'on a eu d'em-
ployer la vapeur dans les pompes à feu comme force motrice à
la place des bras. L'avantage de ces pompes consiste en ce que
l'eau est lancée avec beaucoup plus de force que par les bras et
qu'étant réchauffée, elle ne gèle pas, dans les tuyaux comme
cela arrivait en hiver. Quant au mécanisme c'est le même
que celui des machines à vapeur dont on se sert pour les
bateaux et les chars.
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LN L 1QTJ l'hon. X Beaubien, deux fois elle a proposé contre le gou-________________________________ _E__. vernement un vote direct de non-confiance sur cette

J1UDI, 9 JANVIE& 1873 question de ventes de nos forêts; chaque fois le gouver-
nement l'a battue par une forte majorité.

D~CÊs.Au reste, il a été modéré et généreux dans sa victoire,
et, dans une mesure soumise à la fin de la session, ila

Le trente-et-unième jour de Dýcembre dernier, à l'heure perfectionné l'administration des teires et forêts et dé-
juste de minuit, après une existence courte, mais bien remplie crêt4 qui 'avenir les ventes de limites n'auraient lieude trois cent-soixante et cinq jours, madame Mil-huit-cent- que par encan, et après estimés. C'était ce que loppo-
soixante-et-douse. sition, ce que tout le mode-voulait. Per3onne n'avait

On ne peut pas dire qu'lle laisse derriè'e elle un mari i'iron- mis en doute lintégrité de l'hon. Commissaire des Terres
solable, car elle était l'épouse de monsieur le Temps, mari cruel delaCouronne; on accusait surtout le système des ventes
et impitoyable qui conduit tous les ans une femme au tom- privées, qui laissait trop le ministre à la merci des obses-
beau Comme il n'a pas de cœur et qu'il remplace l'épouse qui sions deq partisans et prêtait inévitablement au soupçon.
s'en va par une autre toujours plus belle et plus savante en La loi des élections conte*tées a passé sans encombre.
toute espèce de choses, il est content de son sort et poursuit saEr
destinée sans s'occuper de ce qu'on dit ou pense de lui. itésaspiaestrfiniupur lat e système des co-

On peut en dire autant de la famille de la défunte qui se désrmauxestn otesaioc eQleo e t
compose de l'univers entier, et qui est une famille d'occasion.
Ceux qu'elle avait rendus m lheureur l'ont vu partir avec joie,
et, comme le cour de Puumme n'est jamais satisfait, ceux premiers, dans la pree, nous avons énergiquement
qu'elle avait comblés de bienfaits ont cru qu'ils seraient en- a eus sommes heureux de la voir
core plus heureux avec madame Mil-huit-cent-soixante-et- enfin passer dans nos lois. Nous croyons presqu'assez
treie.svres nos lois sur la corruption électorale; ce quien

Hélas! C'est l'histoire du monde depuis qu'il existe; c'est le neutralisait
sort du cour humain de voltiger sans cesse d'illusion en illu- tion. Que les contestations d'élection deviennent plus
sion. Et Comment le lui reprocher, puisque c'est l'illusion qui faciles, moins coûteuses, et nous aurons bientôt le suffrage
le vivifie, qui lui donne le courage dans l'infortune, l'espoir populaire considérablement épuré.

daonnMsBauieaeu fiseéesopopsécotriongu

drUne autre mesure d'une importance majeure, c'est
Voyez e jeune homme qui monte si bravement à l'assaut de celle augmentant le nombre de uges de la Cour Supé-

la fortune et des honneurs, quti deviendrait-il, si, d'avance, il rieure de atçon compléter la décentralisation judiciaie
savait ce que valent lets objets de na covoitise. Voyez cette commencée en 1857. Aussitôt que la nouvelle loi sera
jeune fille dont le coeur virginal 'ouvre à toutes les généreuses publie, nous nous empresserons den donner une analyse.
ardeurs, qui, dans les rêves ench tteurs de son imagination, se Le biol dit des élections, qui n'est qu'une refonte du
taille un petit paradis terrestre be3au à rendre les augei jaloux chapitre six des Statuts Refondus du Canada, avec modi-
que deviendrait-ellep si on détruisait cheq elle les naïves ille- fication quant aux jours de votation, a été ajourné pla
6ions qui l'embellissent et lui font aimer le mondei? prochaine session sur proposition des amis du gouverne-

LsenQtimeýnt du devoir, seulsirait-il assez fort pour faire ment et mlgré ce dernier.
acOoaumul à homm se3os desîtinéds? Ne se fatigu lrait-il pas à Ce nétat pa la première fois que le gouvernement
courir après le bunheursi l'illusion ne l'empêchait pas de voyait ses partisans voter durant la dernière ession contre
sentir les ronces et les épints du chemin? lui dans des divisions importantes mais n'impliquant pas

an doute il y a les mauvaises illusions, qui sont pourteté pe re
les hommes une source d'erreurs et de dangers; celles-l, il moconiancet fai repu arove doqe éb eante

majormis consrteroscoesations lefotindéendnten,

faut les détruire, mais n'enlevez pas trop t au jeune homme ueee t us ee

et oue premioerdnsemete n'apus surn ellergiqume n-

à la jeune fille les douces et nvesillusions de la jeunesetrs e reu de irrtez pas de leur font ces gentils papillons aux ailes do- u s e
rées. Laissez-leur au moins les espérances qui font braver les; qu'il y a du vraisdano s les deux aternatives.

fatiguceset Lesi maisèresde la vie. Laissez a' jeunie homme les C'est là, avec un grand nombre de mesures privées, le

nobles& illuiona du patriotismf, de la gioire et de l'ambition bilan de la dernière session. On peu dire que le Parle-

bien placée. Laissez au père et à la mère de famille le doux ment Lonal a passablement bien travaille. Il a de lajeu-

et fortitiant espoir que les pUine., et les sacrifices qu'ils s'im- nesse, de Lactivité et du patriotisme. Il a les vues larges

posent pour leurs enfants ne seront pas perdus. et de l'esprit national.- Il veut travailler non seulement
Accueillons l'année qui comonce, comme s i elle devait pour le p-ésent, mais pour 1 avenir. Le gouvernement

nous apporter ta réalisation de dotinodrvil,, l'accomplise- de M. Chauveau ferait bien de prendre nte de cela, et
ment de tous nos projets de bonheur. Hélas! qu'arriverait-il, dagir en consquence. Autrement, au lieu de diriger le
si nous savions ce qu'elle cache, peut-être, d'ingortunes dans Parlement, il finira par être traîné à sa remorque. Il faut
les larges plis de a belle robt ? Q i de couragdes seraient de l'aliment et une direction sûre et ferme pour la bouil
abattusniQue de coeurs seraient doulourusement blessés I lante activité de la nouvelle chambre.

Sans doute, il faut être préparé pour toutes les éventualités
car il a bien tort l'homme qui, croyant que le vrai bonheur ex-
iste sur la terre, s'irrite, quand il ne le trouve pas, et le cherche,
alors, en dehors des voies légitimes ; mais il accomplit les des-
seins de la Providence, celui que l'espoir, que l'illusion même
excite au travail, et pousse dans la voie du progrès et de la
prospérité.

O belle inconnue qui nouis arrives, parée de flburs, envelop-
pée dans les r tyons d'un soleil brillant, ne détruis pas les es-
pérances que font nattre ces heureux pronostics, prouve qu'on a
tort de tant te redouter, et que les mauvaises choses qu'on dit
de toi sont des caloitXies. Sais bonne pour ce que nous ai-
Mons, pour nos familles, notre patrie, pour la France et l'E-
glise. Donne la paix au monde et rends aux peuples et aux
rois les vrais principes oubliés, les nobles sentiments mécon-
nus. Fais que tous les enfants de la famille canadienne, ré-
unis sous le même toit, à l'ombre du même drapeau, soient
dignes de leur origiae et vivent heureux et prospères sur le sol
de leurs ancêtres.

L. O. DavIr.

LA SESSION LOCALE.

La session de la Chambre de Q tébec. close la veille de
Noêl, a offert un intérêt plus animé que les précédentes.
Comme débat, comme force oratoire, elle a été la plus
forte que le pays ait eue à Quétec depuis l'établissement
du nouveau régime. L'opposition. à qui les dernières
élections avaient rendu le courage et l'espoir, était armée
de toutes pièces et a fait un feu bien nourri sur
toutes les redoutes du gouvernement qui, n'ayant pas

J. A. MoUssEAU.

BULLETIN.

Le gouvernement local du Nouveau-Brunswick com-
mence a reculer. La résistance inébranlable qu'il ren-
contre de la part des catholi lues, les conséquences dé-
sastreuses de son fanatisme et de sa tyrannie commen-
cent à l'épouvanter. Il a rappelé un des règlements du
bureau de l'Instruction Publique, le plus intolérable et le
plus odieux, celui qui était dirige contre les corps reli-
gieux enseignants. C'est un commencement. Mais que
le gouvernement se désabuse s'il croit amordouer les ca-
tholiques par cette seule concession. Il leur faut toutou
rien ; le rappel complet de l'inique loi de 1871, en autant
qu'elle affecte les catholiques, ou la guerre constitution-
nelle pous ée jusqu'à ses dernières limites.

Le Grand Tronc se donne le luxe de faire beaucoup
parler de lui en ce moment. Comme de raison, c'est en
mal. M. Potter, son président à Londres, se donne un
mal infini pour tuer toutes nos entreprises de chemins de
fer; il veut empêcher les capitalistes anglais de placer
leur argent sur les autres lignes. Le G l-an Tronc doit
être notre unique chemin, d'ici à de< siècles. C est là la
reconnaissance de ces messieurs pour les 15 à 16 millions
que le gouvernement canadien leur a donnés. Nous es-
pérons que nos représentants s'en souviendront. si jamais
le Grand Tronc fait appel au Parlement Fedéral pour de

profité d'une longue vacance pour bien murir et preparer nouveaux fonds, ce qui pourrait fort bien arriver avant
les travaux de la session, n'a pas toujours su se défendre peu de temps.
ni résister de manière à satisfaire ses amis.

Le terrain choisi spécialement par la lutte a été la La presse se préoccupe en ce moment de la question
fameuse question des limites à bois. Le gouvernement a des salairese de employés publics. On prétend quele
été là-dessus rudement harcelé et il a duparfois sentir traitement qu'on leur donne n'est plus en rapport avec

les inconvénients de la propriété." Deux fois l'oppo- la prospérité générale du pays et l'augmentation énorme
sition a demandé une enquête sur le département de I depuis plusieurs années de la valeur des articles de con-

sommation. Une autre considération plus élevée, c'est

que le travail intellectuel doit être bien retribué, que les

employés de tous grades, pour mieux se dévouer au ser-
vice du pubaic, doivent recevoir un traitement qui non-
seulement les mette à l'abri du besoin, mais encore à l'a-
bri de la nécessité d'abandonner le service pour trouver
ailleurs une rémunération plus satifaisante. C'est là
aussi l'opinion de la Minerve, qui termine ainsi un article
sur le sujet:

" Pour rétablir la proportion entre les hauts salaires et ceux
des employés subalternes, il nous semble qu'il nous fau-
drait arriver à $10,000 ou $12,000 pour les Lt.-Gouverneurs,
$8,000 pour les ministres fédéraux, $8,000 pour les juges, $800
pour les députés etc., etc. L'idée que nous suggérons aujour-
d'hui fera son chemin, parce qu'elle est juste et légitime et
quels que soient les préjugés que l'on veuille soulever avec
cette question, nous pensons que l'esprit public conviendra que
nos remarques ne sont pas déplacées."

La Gazette de Montréal partage cet avis. Le Globe, de
Toronto, sans se prononcer pour l'augmentation des sa.

laires, admet cependant qu'ils ne sont plus en proportion

de la richesse du pays et du prix plus élevé des choses

nécessaires à la vie.
La question mérite étude et considération ; nous croyons

qu'il y a beaucoup de vrai dans cette manière de voir et

que les plaintes des serviteurs de l'Etat sont en partie

fondées.

Il serait question, d'après les rapports de quelques
journaux, de conférer à l'Hon. M. Hector Langevin une

haute dignité impériale, - Chevalier de l'Ordre de St.

Michel et de St. George,-en reconnaissance des ser-
vices qu'il a rendus au pays et notamment dans l'inau-

guration et la consolidation du regime nouveau. On
rendrait rarement justice plus méritée. A quelque parti
que l'on appartienne, il est impossible de ne pas recon-
naître que M. Langevin occupe aujourd'hui devant le

pays une des plus belles positions, fruit d'un travail in-
cessant et consciencieux, d'une urbanité du meilleur goût,
d'un patriotisme éprouvé, d'une grande intelligence politi.
que et d'une respectabilité intacte. Comme administrateur,
il n'a pas de supérieurs. Son département, le plus impor-
tant et le plus compliqué, est irréprochablement comduit;
c'est certainement celui contre lequel on entend le moins

de plaintes. Doué d'une robuste constitution, i a une
puissance de travail qui ne recule devant aucune veille
ni aucun obstacle. Son rapport sur la Colombie a de
nouveau mis en relief ses qualités, notamment celle
d'observateur judicieux et fidèle, et d'écrivain correct et
sobre. Tout récemment encore, le Globe de Toronto, qui
n'est pas suspect, celui-là, lui rendait un magnifique
hommage en parlant en termes élogieux de ce.Rapport
et i-n l'analysant dans deux ou trois longs arlticles.,

Nous ne sommes pas assez riches en hommes pýur avoir
le droit d'ignorer ou de ne pas proclamer, dans le but de
satifaire quelque préjugé de parti, le mérite d'un homme
remarquable qui a su et pu être homme de parti lui.méme
sans convertir ses adversaires en ennemis implacables.
C'est qu'il a toujours compris qu'au-dessus du parti il y
avait le pays, et qu'au-dessus de ses répugnances, de ses
susceptibilités, de ses préjugbs personnels, ily avait le
parti. Un homme qui comprend ainsi ,l mécanisme
des partis dans un pays constitutionnel est toujou"s sûr,
avec les qualités et les itptitudes de M. Langevin, d'arriver
au succès et à l'estime générale.

J. A. MoUssEAU.

*roUrzs HUSTORIQUs Ti, sTriTicNs sur les Institutions chari-
tables, de bienfaisance et d'éducation du Canada.--Ouvrage
illustré d'un grand nombre de Gravures, comprenant les
Portraits des Fondateurs ou Bienfaiteurs; Plans et Vues
des lieux et des bAtisses; Cartes, Dessins, Sceaux et Ar-
moiries etc., etc.

Tel est le titre d'une nouvelle est,"re canadienne que M.
Stanislas Drapeau se propose de faire paraître bientôt, s'il
trouve dans le public l'encouragement auquel Il a droit. M
Drapeau a adressé des listes de souscription à cinq ou six cents
personnes sur lesquelles il compte pour le succès de son entre-
prise. L'étude des institutions dont M. Drapeau veut écrire
l'histoire est instructive, et pleine d'intérêt, et nationale, car si

c'est par ses institutions publiques qu'on juge de la situation
morale d'un pays, on ne pourra manquer d'avoir une bonne
opinion de nous, après avoir lu l'ouvrage de M. Drapeau.

Recueillons, étudions tout ce qui se rattache à l'histoire de
nîotre pays, nous ne ferons que l'en aimer davantage et nous
serons heureux de voir qu'en fait de charité, de bonnes oeuvres,
nous n'avons rien à envier aux autres nationalités. M. Drapeau
n'en est pas a ses premières armes, mais il n'a jamais enx l'idée
d'une chose plus utile, plus canadienne

" TH E FAVORITE."

C'est le tire d'un nouveau journal publié par M. G. E. Desha-
rats, en langue anglaise. C'est la meilleure et la moins chère
publication canadienne publiée en Amérique, elle fournira 16
pages par semaine à raison de $2.00 par année, elle contiendra
aussi quelques gravures et des histoires fournies par les meil-
leures plumes canadiennes, anglaises et américaines. Nous en-
gageons nos lecteurs qui lisent l'anglais à s'abonner à ce jour-
nal.

1
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CHAMBRE DE COMMERCE DE LA PUISSANCE.

Nous espérons que toutes les chambres de commerce du Bas-
Canada vont imiter l'exemple de St. Jean et de St. Hyacinthe,
en envoyant des délégués à la grande convention commerciale
qui doit avoir lieu dans quelques jours, et qu'elle' auront soin
de choisir, autant que possible, des hommes d'industrie, des
hommes qui connaissent la question de tarif. En fait d'indus-
trie, défions-nous un peu des marchands importateurs intéressés,
comme les manufacturiers angtais, à empêcher l'établissement
des manufactures en ce pays.

" Ce n'est pas la protection, c'est un marché qu'il nous faut,"
dit, dans le Négociint, un marchand qui signe " Dry Goods."
Il n'avait pas besoin de dire qui il était, il était facile de le de-
viner.

Il y a deux moyens, (pour un jeune pays, de développer l'in-
dustrie, la protection contre les manufactures étrangères qui
peuvent fabriquer à bien meilleur marché que les siennes, et
un marché où il puisse écouler ses produits en grande quan-
tité. Quand on peut avoir les deux moyens à la fois, tant
mieux 1 Mais parce qu'on ne peut avoir le plus, est-ce une rai-
son pour ne pas avoir le moins? Parce qu'on aurait cent ma-
nufactures de plus, si on avait la réciprocité avec les Etats-
Unis, est-ce qu'il n'est pas bon d'essayer a en avoir 50 au moyen
de la protection? Parce que le développement entier de nos
manufactures demande le marché des Etats-Uais, ne devons-
nous pas au moins chercher à produire ce que nous allons cher-
cher en Angleterre? Lorsqu'un homme ne peut faire cent
mille louis, refuse-t-il d'en faire cinquante mille ?

D'ailleurs, vous pensez que nous ne pouvons nous passer du
marché américain, savez-vous quand nous l'aurons ce marché,
quand nous aurons les lois et les relations commerciales dont
nous avons besoin pour développer notre industrie ? Ei bien I
ce sera, lorsque vous aurez créé dans le pays l'intérêt industriel,
lorsque vous aurez encouragé, par la protection, les capitalistes
à établir des manufactures. Vous craignez l'encombrement
des produits, faute de marché, soyez tranquilles, lorsque le mar-
ché intérieur ne suffira plus, ces messieurs se le feront vite
ouvrir votre marché américain. D'après le raisonnement de
certaines personnes, nous n'aurions jamais de manufact.ures,
parce que nous ne voudrions jamais commencer par le commen-
cement, nous serions dans la position de ces hommes qui pas-
sent leur vie à désirer des millions et qui ne travaillent jamais
à gagner le premier dollar. L. O. DAviD.

Le corps de musique organisé par M. Barib--ault a été saluer
dans l'a très-midi du premier jour de l'an, plusieurs citoyens qui
lui sont venus en aide, dans le cours de l'année. On sait que ce
corps de musique porte un costume qui a été fort remarqué,
chaque fois qu'il a paru en public. L as dépenses considérables
causées par l'achatdes instrumants et de ces brillants uniformes
sont considérables, mais nous espérous que ce joli corps de
musique trouvera les moyens de se tirer d'atf:ire; il mrite de
vivre, car il contribuera beaucoup à rehusser l'éclat de nos
fêtes publiques et fera honneur aux Canadiens.

N >us sommes priés d'otfrir, en leur nom, les plus sincères
remerciments a ceux qui leur sont venus en aide.

NOUVELLES GÉNERALES.

Des enfants qui jouaient, le premier jour de l'an, sur la tue
des uommuues, à Montréal, trouvèrent, à mitié enseveli sous
la neige, un vieillard q i avait coutum i de vendre des jour-
naux dans la rue.

Le nommé Michaud qu'on soipçonnait d'avoir empoisonné
sa femme, il y a quelque temps, à québec, a été envoyé en pri-
son en attendant qu'il subisse son procès, l'enquête prélimi-
naire lui ayant été défavorablie.

Dans la nuit du premier jour de 1 an, le f"u a détruit le ma-
gasin de nouveautés de MM. Nelson & Wood, sur la rue St
Pierre, ainsi que la manufacture de chaussures de MM. Ames
Millard. Les pertes sont considérables

La conduite des hommes de la Brigade du feu mérite les
meilleures éloges, ils sont restés sur le théâtre de l'incendie
depuis 5 hrs. et demie jusqu'à 7 heures du matin, travaillau
sans relache malgré le froid intense, et la glace qui les recou
vrait des pieds à la tête.

600 personnes employées dans ces deux établissements se
trouvent en ce moment sans emploi.

Le Mercury enregistre une des nombreuses rumeurs de com
binaisons ministérielles qui courent en ce moment. D'aprè
cette rumeur, M. Chauveau deviendrait lieutenant-gouverneur
M Blanchet, orateur des Communes ; M. Irvine, procureur
général, M. Chapleau, solliciteur-général, et M. Ouimet, inîge

Une autre comîbinaison qui a cours est celle-ci : M. Chau
veau, orateur des Communes ; M. Starnes, lieutenant-gouver
neur (le lieutenant-gouverneur devant cette fois être pris
Montréal;) klI. Blanchet, premier ministre; M. Irvine, procu
reur-général ; M. Chapleau, solliciteur-génér'al.

D'après une troisième rumeur, M Cnveau succéderait à M
Chapais, M. Irvine a M. Chauveau, M Starnes à M. Robertsoi
et M. Coursol à M. Ouimet.

Le plus riche héritier des Etats-Unis est le jeune St'vens, d
Hloboken

Il n'est âgé q'ie de 17 ans et à sa majorité sa fortumne s'élèver
au moins au citfre faibuleux d :$40,000,000.

Le correspondant de Paris, dui Post de Boîston, dit quîe l'Al
bani dans les IHuguenot', a eu un. succe enocre' puIi eclt'anti
que Patti.

Le baron James de R>thschild a consacré dans son testamen
l'intérêt de un million de francs pour venir en aide, tous le
ans, aux pauvres familles de Paris, qui sont incapables d
payer leur loyer.

L*OPINION P UBLIQUE

VA R IE T £ S.
Ernest Br-nan, dans son 4lApo alypse," prétend que Néron

était l'Antechrist. Un correspondant de Rome est d'avis que
l'Antechrist n'est autre que Renan lui-même

Un infime attendat a été cotniîis, il y a quelques semaines,
à Marimo en Sicile, contre l'archevêque de Palertne, Mgr. (e-
lesia qui s'était rendu dns ce pays pour visiter les églises.
Vers deux heures du matin. des coups de fusil ont été tirés dans
la direction de la chambre a coucner de Sa Grandeur. Reu-
reuîsement les balles, en perçant les volets de la fenêtre sont
all-s sufoncer dans le mur à peu de centimétres du chevet de
sou lit, et n'ont pas atteint la victime désignée. On ne sait
quel a été le mobile de cet odieux attent it; mais on a lieu de
supposer que la secte ennemie de Dieu et de la société n'y est
pas utr'angere.

9 JANVIER, 1873.

En Pologne on punissait les calomniateurs d'une manière
aussi bizarre qu'infâmante. Le calomniateur convaincu, doit,
en plein sénat, se coucher à terre sous la stalle de celui dont il
a attaqué l'honneur, et dire à haute voix, qu'en répandant
contre lui des bruits injurieux, il a menti comrne un c 1ie t. Uette
confession publique achevée, il faut qu'à trois diverses fois, il
imite la voix d'un chien qui aboye.

Cette peine des calom'ateurs est encore en usge en Po-
*lognie.

Les peines des femmes viîa tnt ordinairement du cœur
celles des hommes n'ont souvent pour principe que la vanité et
l'ambition.

On.doit redouter les bienfaits, qand l'amitié n'en est pas le
principe, ou quand on ne peut estimer la mIm dont ils vien-
nent.

Depuis lîngtemps Mgr. Celesia est en butte aux attaques di Si l'on en croit La Loubère, i y a une peine usitée à Siam,
qui est assez singulière. " Le patient, dit ce voyageur, est

On vient de mettre sur une toî'oe- du cim'tière Montumartre dans une fosse pour ôtre plus bas que terre; et cette fosse n'a
l'inscription suivante-: "uh, mon cher Henri, viens ii re- point toujours de la largeur, mais souvent elle est tout-à-fait
joindre aussitôt que tu pourras le faire sans trop te déranger." étroite,et le coupable y est, à proprement parler, enfoui jus-

qu'aux épaules Là, pour une plus strande honte, ils lui font
Avis Aux DXsssua.-Un chi.s.e frî'nçais vient d,- jeter l'é- donner des souffilets ou des conus sur la tête, ou seulement ils

pouvante parzai les amis de la danse Il prétend que la plu- lui font passer la maiu par.dessus la tête. outrages ustimés
part des robes de bal sont couvertes de picrate de potasse et que, très-grands, surtout si on les reçoit de la main des femrnes."
par conséquent, elles sont'explosibles, en sorte que danseurs et Ce qu'il y a la de plus particulier, c'est que des soufti 'ts, des
daiseuses sout exposés , sauter tai moment où ils s'y attendront coups sur la tête, soient plutôt un outrage à S.imî, qand ce
le moins. Les dames qui voudront danser seront obligées sont des femmes qui les donnent, que quand ce sont des
avant longtemps d'avoir des robes, patentées et garantie non hommes ; en France, en E>agne, où l'on e.t si dêli" isur

explosibles, si non pas un homme prudent ne voudr i appro- l'honneur, en pense très-diferemment: des souff ts reçus de la
cher d'elles. main d'une femm-, ne sont que des coups; noanés par un

homme, ils sont un outrage que les lois punissent sévèreumn t,
Les amateurs d'huîtres apprendroat, avec plaisir, qu'un jeune et qu'un préjugé, peut-être plus excusable qu'on'î ne p'inse,

homme de Caraquette a découvert un instrument, au moyen croit n' pouvoir etre effacé que par le sang de l1otï 'nseur,
duquel on peut ouvrir cinq à six cents huîtres dans l'espace On avait apparemment à Lacédémone la même idée que l'on
de cinq minutes. Les gourmets devraient présenter une a à Siam des cou 's donnés siur le visage par la maîit de- fnmes,
adresse de remnorciments à ce jeune homme. car ils y étaient une peine publique du coiiint volout-ure.

Athénée rapporte qu'à certain jour de l'année, les homa us qui
DÉSsPOIR PATRITIQU.-Un AlsaCien, qui habite Rennes, dit fuyaient le mariage étaient obliges dese rtilvatl t

le Jou nal dli e et- Viaine, veut bien nous communiquer une de Diane. le, les femmes les accablaient de souffi 'ta, afin que
lettre qu'il vient de recevoir de Colmar (Raut-Rhin.) dettelit
lettre contient le récit d'un acte de désesp.>ir patriotique qui nouds honorables et utiles à la réfnblîq'w.
est de nature à nous prouver combien est grand l'attachement
de l'Alsace poîr la mère-patrie: :L SPECTRE Ptiopqsr OLTLA mowr DUTDUC DE

.... Charles Weber était le seul conscrit valide qui fût resté BJUKINu lIA i.
au pays. parce que son père n'avait pas voulu opter pour lui.

Au moment de se présenter devant le conseil de révision yie ie s .
prussien, il sortit un rcvolver de sa poche, et, s'adressant aux Le duc de Bnckinghem, ant plus haut dczré dle puissance et
officiers alHemanids:de gloire oi, 'aubioad u sujet puiscacbs'adver, n'u a pts tonu

"Plutôtéque de servir la Prusse, dit-il, je préfére me tuer "l jours assez bien de sa fortune pour éviter àle'e ueràils ordi-
Au mêne moment, une détonation se faisait entendre ; le naires des favoris: la haites du paple et l.jalousiedos grands.

malheureux WVebdr s'était fait sater la cervelle, et son cadavre Q~uelques mois avant sa mort, uin vieux gciitillîomme nctommé
vouait tomber aux pieds des me bres du conseil de révision, William Pîiker, ancien a i desI maison,mils retiré la cm-
saisis épouvante eun présence d'une pareille détermination au- pagne ou il passait sa vieillesse dan t diem du de la cout
compiie avec tant de sang-froid et des affaires, étant seul dus saeamîreaen plein jour, et bien

Le pre de Weber est presque fou di désespoir et de douler r... disposé de corps et d'esprit, aperçut tout d'un co up la igure du
W'aucop de personnes approuvent la conduite de ce jeune vieux Sir eorges Villiers, père du due, et qui était mort de-
homme, puis lougtemps. Il prit (abord e spetre pour une illusion

Et intinterant les Allemands espèrent-ils jamais prisiier de ses sens,; mais seétant levé deo sa chaise, sestileld'a -
l'Alsace? En présence d'un tel exemple datpatriotisme, il cord avec ses yeux, lui tirent entendr la voix de son vieil atai
nous est permis de répondre non 1 qui le priait d'4rrêteýr : - Mmlisi''ar P;irke.r, lui dit-il, vois mtc

reconnaissez. Je, sais que vous avez cmde elaff etion pour mi,
Lep e SENsATONs fo 0 iéM ELt. et que vous l'avez conservée à mon fils Gorge. Au nom du

Le docteur Milan a étée n voyagea ont d es ce'Ohio pendant Dieu rendez ca service rce pauvre isetn qui éotort on-
l'hiver dernier, sprpris par un froid intense et gelépesque au taireiont à sa ruine. Allez le voir. Ditesu-lui de Dia part que
point de mourir. Voci comme il raconte ce qu'il a éprouvé: s'il ne change de desseins et de onduite, il est morai d'un

l'Après avoir parcouru quelques kilomètres, j'éprouvai aux châtiment plus terrible et plus prompt luit ne pnnse.l aM.
pieds nu froid très-vif. Je les frap ai pendant quelque temps Parker un peu revenu de sa priere surprise, n'oa refuser
contre le fond de la voiture, et je crus les avoir complètement tout à fait cette commission, mais il tcha de s'en défudre par
récliaué, parce que je n'éprouvais plus aucune sensation de toutes les objections qui peuvent se urésenter à un homme v>de
froid ; mais je devins pesant et assougi comme un homme ivre. bon sens. Le fantôme se leva, et l'ayant pressé d'engagp r qa
pJe ipensais plus à rien. C'est à ce point, Je crois, quecom- parole, il disparut après l'avoir obtenue.
mença la congélation, et quoique je dusse le savoir, je i trou- Cependant Parker, dem uré seul, couidéra plu attentive-
vai dans un etat si confortable, que je n'examinai pas mua situa- psuPtes, uieurnltés de aepri; sa vieliesse, leocarateure
tiont. A cinq kilomètres plus loin, le vent emporta mn chtemtau, dut fet la seule nouveauté do sa commission, lui teant
mais j'avais tellement hâte d'arriver à Paris (Ohio) quie je ne craindre d'être rejeté avec m'mpris. Il laissa pissedr ainsi quel-
m'arrêtai pas pour chercher à le reprendre n peu plus loin que temps sans s'arrêter à rien de certaine mi ul'impatient
les rênes m'échappèrent, et comme je ne pensais plus à conduire e fanôme revint à la chargev, et joignit la enc aux rières.
mon cpeval quitta l'accotement de laproute et vint accrocher un Enf i la crainte força la répugnance de Prkr. Il obit,'aurùs
monenau de pierres. Voulant reprendre les guides, je m'aper- avoir pris néanmoins le conseilide quelqus personnes vertu-
çna qu je n'avais plus 'usage de ea main droit et qua mje i entes qui, sans rien décider sur une ;avIntureai extraordinaire,
pouvais plus mo servir que de la gauche. Je descendi alors et, l'excitèrent à le pousser à bout, par la seule raison qu'elle pou-
pris le cheval par le mors et je cherchai à d gager la vol- j vait être utile au due.
tur; mais je me sentis ai assoupi que je Ua pus résister à L'mis du oon Parker ne fut point rtgirdé comme une of
l'envie de dormir et que je m couchai sur les pierres à côté dui fense rais on crut faire grâce à sa vieillesse en le traitant de

- ch heval. folie. Il revint de la cour fort mortifié des railleries di duc.
m"aJe dorm s ainsi pendant un ou deux quarts d'heure peut- A peine était-il rentré dans son appartement que le fatôme se

têtre, après lesquels je fus aperçu et éveillé par tin jeune mulâtre, fit revoir. Il se plaignit d'ai3ori amèrement de l'endurcisse-
SJe n'avais plus alors conscienc du danger do ma positio . A meunt de sonis; ensuite, tirant un poignardde s erobrdIAI-
mo arrivée à Paris, on me mit les pieds dans eau froidel ce qit lezxcit-il à Parkep, allez dire , l'ingrat que vous avez vu l'pu-
les rétablit complètement, je pense, car je ne souffre pas; voa itru ent de sa mort, et de pur qu'il n' soit encore assez fou
main gauche paraît aussi presque sauvée; mais la droite a été pour vous accuser de l'être vous-même, découvrez-Lui ce que je
gravement gelée, etje crains do perdre trois et peut-être quatre vais vous apprendre, et qui n'est culnnu au monde quedra itl.'

- doigts. Hier au soir, je n'étais pas en état de donner quelques Il li.i révéla là-esss un dos plus itimes secrets du duc. P ur-
détails, mais ce matin je me rappelle les moindres incidents.- kr devint plus hardi avec une si bonne marque de sa mission.

t(Cineinati Enquirer). Il retour.a à la cour et s'xpliqua avec betuoupde eduferct.
Le duc fut frap de le voir instruit de gon secret; mais après

Un jeune homme de vingt ans pied n mieé,i dpremierjot-i pr quer, an dreu il reprit le tonde la raille-
de lt'an à New-York, contre la volonté de s s parents, ceua-ci rie et conseilla n son prophetertets' r à qielqe améein
mal'ont fait arruter, immédiatement après mai etritn f ét habie qui f t ca 'able de lui guérir le cerveau Qieques se-

enfermer d ns une maison de refue, com eftmnt incorrigible. iaines p'écoulèrent p edaut lesquelles il n me vit jamais sais
-Lut jeunef femme entreprit de délivrer son mari et réussit en essuyer quelques railleries sur les visionsý3; il n'y répondtait
eift à le faire sortir. Si on faisait enfermr dans le Bas-Cnad a quel I ué par desu uvx ardents posmra retsr t Avant la
toua les jeumies gens qui se marient ou veulentse marier, il n'y fin du mois, le du fît assassiné ar FeIton -nm ue"rne aig que.

- aurait pas assez de prisons et de mLsons de refuge.e Ee e ite nee s ar

L'Assemblée Nationale de France a décidé, comme on Rait Jjsophus, mainuuiant supériarein t recouveten de suacre, ne
e de rendre à la famille d'Orléans les biens dont l'Epire lcs peuivent pas être surpassée comme médecine dé uuile pour

avait dépatuills. Ces biens sont de 30 à 40 millions de francs, usage général.
a à partager ci huit parts savoir: rI. uef one ntnitre legomte mla Pilule contient les proprités actives de la Mandragore

Paris et le Due de Chartres, comivhéritiers de ler pre e et d qe la D eli airis s ules visins;in'y rpondait
Duecd'Otrléans ; 2o. le Duc de Nemourm; 3o. le Prince de Jin- quinte et l'ext'ait da lav usquia n pis essai pour vlare
vio ; 4o. leuede Montpensier ; 5 . len uc d'Au-naie:, i,'. propre satisfaction Une boite contient à peu près 28 pilules,

n part adivise, entre le roi des Belges, le Comte de Flaitre, la et chaque pilule est une dosesudisante pour un adulte dans

UAimc<ssembCléeNi'onlex- depéran"e dua dcidé, commeeun quait lesphs, riainenats-preuesai. reovrtsdsce ne
d'e re' de r eendr ère la famiclle'Louid'dOrléans le;besTo. 'mpr les pevn-a tesrase omemdcn fmlepu

cvi éoils e in oe à"0miiond"sa me a usae néralC<*det(.'*l'' l'~i< i ~~>sra ,mui ac

.tPricet PliDue de Whartergom éiir elu e,jornaet d ae l an -ion aus .b __nquel'extraicomposé_de__olo

sDrnese Mre d'Orléans ; Dudet Nemurs la Princme doe-on- qunt et -xri del _usmm Faites-enl'essai pour votre

e 'hébturg eurmr, née Princesse Clémnti e d'Orléa e endant7 s Ale hlpo e1rj'n'rc<i-nl aisd .MyaiBr

de Louis Philippe sont, à l'henre qu'il est, an nombre de 52- peùm-"mi,î.u.
.q K-,tu a tv ijpll4r u - U u.
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CH EVALIERS DU POIGNARD
ltOMAN ÉMOUVANT PAR XAvIEa BH MONTÊPIN.

première Partie.-Une Jeunesse orageuse.
(Suite.)

-Quel nom, àl'arrière?
Sai t-Martin d'Etretat.

-Trente-huit lieues!....Il doit y avoirlongtemps que le pauvre petit diable est égaré,et, S'il n'arien mangé depuis son village, ça ne>i'tonne :as qu'il meure de faim!.'Un instanit dle silence eut lieu.
Puis des bras robustes s'emparèrent du jeunehomme.
Une corde fut assujétie solidement sous sexai'sselles, et, à l'aide de cette corde on le hissa

à bord du navire, qui, par le plus rand hasard
du monde, avait rencontre lur son chemin le
canot que le vent poussaità lacdérive.

Denis ne sortait point de ce profond en-
gourdissement ,'•poui renblait tant à la mort
dont il était favant-co treari

Un entr'ouvîit ses dents serrées, et on luiglisa dans la bouche quelques cuillerées debouiî)mêé ôd(Je bon vin vieux.
tirne l'horrible faiblesse dans laquelle iltait pongé ne provenait que d'inanition, il seranima presque aussitôt

Il était sauvé, mais ce ne fut qu'au bout dequelques heures que sa présence d'esprit lui, et que ses idées commencèrent à secoordonner dans sa tête endoloiÀ-.
Aussitôt t4u'il fut en état d'entendre les que«-tions qui pouvaient lui être arressées, et 'yrépondre, le capitaine le fit amener devantlui.
Ce capitaine qui se nommait Goulard, com-mandait la Torille, brick de commerce duHavre, en desination pour les grandes Indes.C'était un homme de quarante à quarant-cinq ans, gros et court, d'un tempérament

sanguiv et d'un caractère fort inégal.T Tantôt on pouvait le citer commel un modèled'humanité, de mansuétude, d'indulgence, et,lans ces moments-là, il n'aurait ni fait fouet-ter un mousse, ni privé de matelot de sonboujaron d'eau-de-vie.
Tantôt, au contraire il était dur, emporté,brutal, distribuant libéra,"ment à tout sorequipage les taloches et les coups de garcette.

d es variations atmosphériques influaient.une façon bizarre sur les dispositions du ca-
pitaine.

Si le temps était au beaufixe, rien n'égalaitsa charmante humeur.
Si le baromètre annonçait pluie, Yrandvent,Goulard devenait atrabilaire r4 emporcé.
Les approches de la tempête agi9saient surlui d'une façon encore plus énergique.
Le capitaine ressemblait alors (ainsi qu'onle dit vulgairement) à un diable dans unbénitier.
Ce jour-là, le soleil brillant radieux, une brise

douce et fraîche faisait marcher le brick à sou-hait.
C'est assez dire que le front de Goulard étaitsans nuages, comme le ciel lui-même.
Au moment où Denis fut amené en sa pré-sence, son large visage, couronné de cheveux

grisonnants et frisottants, exprimait la béni-gnité la plus grande.
Ses gros yeux à fleur de tête témoignaientd'une bienveillance toute paternelle.
Ses lèvres épaisses souriaient.
-Voilà l'enfant, capitaine.... dit le matelotqui, le matin même, avait retiré Denis ducanot.
-- Il est joli....- répondit Goulard,--joli

.•. très joli....Bonjour,petit....Eh bien,mon carçon, comment ça va-t-il à présent ?-Merci, 'apitaine, ça va bien.-Et, qu'est-ue que tu avais donc, petit ?--Javais faim, capitaine, voilà tout.-- Et depuis quand n'avais tu pas mangé,
mon izarçonp

-Depuis avant-hier soir, capitaine.-Et toujours en mer depuis ce temps-là ?-Oui, capitaine.
-Pauvre petit diable!.... Et dis-moi, quelâge as-tu ?
--Douze ans, capitaine.
-Oh ! oh! fit Goulard, grand pour ton âge!.. tres-grand même 1.... Comment t'appelles-tu ?
--Denis, capitaine.
--Denis, quoi?2
--Denis Poulailler.
--Et d'où viens-tu, comme ça ?
Le jeune garçon hésita avant de répondre
Mais il réfléchit bien vite que le canot por-tait à l'arrière le nom du village auquel il

appartenait, et quoiqu'il ne se souvint pas que
le capitaine eût fait lire ce nom par un ma-
telot, il craignit de se mettre dans l'embarras
par un mensonge, et il dit :

-- de viens d'Etretnt, capitaine.
.- Comment ça se fait-il que tu te sois trouvé

valondeto'n pays, comme ça, tout seul 7. .
cAvan her soir, je suis monté dans ce

canot Pour aller rejoindre, à une lieue au
unargup debarques de pêche. Il est arrivé
mer cou e vient qui m'a entraîné en pleine
merm je n'apas su gouverner pour revenir, et
enotrae je n'as ni à manger nI à boire, j'étais
e traienontu..rir de- faim, quand vous m'a-.

-Je comprends la chose, mais, à l'beure ment aristocratique et distinguée plaidaient, Denis Poulailler s'enfuit à la hâte et se diri-
qu'il est, papa et maman doivent être joliment en sa faveur, et disposaient à ajouter une foi gea à course de cheval vers Paris. Après avoir
inquiets de toi.... hein, petit?..., aveugle a récit du jeune aventurier, erré dans la grande ville pendant quelques

Denis baissa la tête et prit un air de tris- I"Il reçut beaucoun d'argent à titre de se- jours, notre héros rendu à bout de tout, n'ayant
tesse d'une parfaite hypocrysie. cours, et put continuer à mener joyeuse vie plus un sou s'engagea dans l'armée et fut en-

-Oh1--fit-il,-personne n'est inquiet de Pendant une année toute entière. voyé à Strasbourg près des frontières de l'AIle-
moi 1.....IlMais tant un la cruche à leau qu'enfin elle semagne. Six mois après il tuait son sergent à

-Pourquoi donc ça?....casse.... Diverses circonstances vinrentdonner la ie d'une querelle et laissait de nouveau
-Je n'ai plus ni père ni mère.... l'éveil aux soupçons, qui, une fois conçus, la France. C'est ici que commence vraiment
-Tu es orphelin? grandirent rapidement. la carrière de Denis Poulailler.
-Oui, capitaine. IlLes innombrables escroqueries de Denis
*-Pauvre petit diable! .... -répéta Gou- Poulailler se devoilèrent les 'mes après les VI.LN DÉSERTEUR.

lard en faisant le geste d'essuyer une larme, autresaexilfuttro hereuSt'csbpuraudroite. auche, aec sa mache cac t deNefut tro euenird'échappe reax La France,au enrosd tsougdans le coin de son il gauche, avec sa manche n'est séparée eAllemagne que par la largeurdroite.ger la France, d'o il était sorti criminel e t le monde sait que le pont dePuis il reprit: fugitif; et où il rentrait également fugitif et le (u hiapet m i ' a o
-Il te reste quelque4 parents, du moins?. plus criminelencore." Ktlaraen

-Pas d'autre, capitaine, qu'un méchant Quelques mois après sa rentrée en France. En moins de deux heures, Denis Poulailleroncle qui me battait.... Denis Poulailler était dans une troup de co- se trouva donc expatrié, par conséquent à l'a--Mais, alors, tut ne dois pas désirer beaucoup mèdiens et louait avec naturel les rles de bri de la pendaison et de la fusillade, maisretourner dans ton village?. .. meurtrier. Il le joua si bien ce rôle une fis-Je ne désire qu'une chose, capitaine, c'est ies'snau eepesesoreorlpé
ae n'ypjamais remettre les pieds.lud c pnsuo esent et doyens (l'existence pour l'avenir.le 'yjauai reetre espies.Cltandr, pour lui eul-ver sa maitresse La Cette situationi ne semble pas gaie, mais ce-- Cornme ça se trouve I. . .. moi qui juste- pièce se terminait par un duel, c'était Denisment ne !. ... ~'n'était point la première fi u or éoment ne pouvais t'y renvoyer .... Dis-moi, Poulailler et Clitandre son adversaire, qui de- l se trouvait aux prises arec elle; et comme,petit, aimes-tu la mer? valent représenter cette scène émouvante, avec l'aide didiable. il s'en était toujours tiré-Ah!1 je crois bien, capitaine!....je nage Le combat durait déjà depuis quelques mi-déjà comme un poisson.... nutes, lorsque Clitandre s'aperçut que Denis ene

-Très-bien...et les voyages,,les aimes-tu changeait sonjeu, et au lieu de continuer lemLatpreièr se ola ue ilr<lutsne
aussi duel d'une façon tout inoffnsive, ainsi qu'ilsfut deisenbaropsremsonunre, le-Passionnément. avait été réglé, attaquait vigoureusement et

-Dans ce cas, l'état de marin serait de ton dans des intentions semblaient hostiles. lait à l'attention comme un déserteur français.
quisc cs Mais Denis n'ayant pas un sou dans sa poche,goût ? -Chevalier.-.. chevalier. ... -murmura-t- il était indisoprnsable de recourir au s;ystèm"t-Je me suis toujours lit, capitaine, quei vivement et assez bas pour que sa voix se dquand je serais assez grand je me ferais ma- perdit dans le cliquetis des épées qui s'entre- - u lireésltelot.... choquaient,..chevalier, que faitesvoîs?'nIlefasaitres.

-Voyez-vous ça 1.... Allons, décidément tu Denis ne répondit point. Seulement, son Il faisait pesquenuit, lorsque Deies un joli garçon, et tu m'intéresses, foi de Gou-lard!..., u-feontsurplunsacoupsdrotsqui, s'ilèr tten l'aubépiine autour d'une maisonnette d'humblelard!. ... ait apparence.-Vous êtes bien bon, capitaine. son adversaire, l'aurait trversé de '<art,ý[1 part, Dans l'intérieur de cet enclos, un-' ménagère
- Ecou+e, petit.... A propos, comment et que Clitandre ne para qu'à r pi

diable m'as tu donc lit tout à l'heure que tu - Uon Dieu! mon Dieu -reprit ce ovaitédfiel9 i ~~le.ssive la veille ou le matin, aatéed et'appelais dernier, tremblant, non pour lui, mais pour sa abits de son mari sur des perches pour les-Denis, capitaine.comédie;- mon Dieu! que faites-vous? f s r h s e t-Eh bien, Denis, je veux faire quelque Voulez-vous me blesser?.... voulez-vous faire grise et n'en convenaient que mieux à un dé-
chose pour toi....d'abord, je t'emmène aux tomber la pièce?. guisement.grand-s Indes.... Denis continua à garder le 8ilence, et un Denis, avec des précautions infinies, fit un

-Est-ce bien loin, capitaine? mauvais sourire se dessina sur selèvres.-A deux ou trois milles lieues d'ici.... C"'q 'î'il faisait, ce qu'il voulait? nons allons touàpa aieetegsdnslenctos'un
répondit Goulard en riant.le savoir. s'e rd'ueivest, dece t d'n

Denis frarîpa des mains avec joie. Au moment où il engageait le fer avec Cli- nt de coton. l ademenfomeanPlus la distance qui les séparerait d'Etretat tandre, une idée lui était venue. -getdentoileutil plaasnppiorieà
serait grande, plus il se sentirait rassuré. -Dans une heure-s'était-il dit,-Elsuiae (lshrd ilvena t ropier

Le capitaine reprit. se croiseront comme en ce moment..mais ce ne avait servi de porte pour entrer, et s'éloigna.-Tu voulais être matelot quand tu serais sera plus un jeu.Un jeu. t pourquoi Il n'avait pas fait deux cents pas qu'il en-
grand. ... Eh bien, tu le seras, mon garçon, donc un jeu? pourquoi attendre, quand locca- tendit pousser derrière lui un grand cri dans
et plutôt que ça.... sion est si belle., quand, au lieu de la pâle lequel se distinguait facilement la double in-

-Vraiment, capitaine ?. lueur d la lune, une clarté étincelante nous tonation de la surprise et de l'effroi.-Pardieu1....'ès.aujourd'hui tu fais partie inonde9 . quand cinq cents témoinssont là, Denis se mit à rire.de l'équipage '!u brick la Torpille, en qualité fixant sur nous leurs regards attentifs? Pour- La ménagère, à coup sûr, venait de s'aperce-de mousse, et je t'attache à mon service par- quoi ne pas changer le rire en épouvante et la 1 voir de létrange métamorphose des vêtementsticulier.... On t'apprendra la manouvre, on pièce comique en tragédie sanglante?.... le son mari et croyait à quelque prodige.fera de toi un matelot fini, e', le reste du temps, L'originalité d'une idée semblable (levait Vers dix heures du soir, notre héros arrivatu cireras mes bottes, tu brosseras mes habits, saisir vivement un esprit aussi amoureux de dans la trés-petite ville de Steinbach.tu bourreras mes pipes, tu me prépareras mes tout ce qui était étrange, que l'était celui de Il lui fallait un souper et un lit. Il entragrogs et tu me serviras à table.... Va, mon notre personnage. Aussi hésitation, si toute- sol ûment dans la première auberge du bourg,petit.... reposes-toi aujourd'hui tant que tu fois il en eut, fut de courte durée. Il prit une quoiqu'il
voudras, demain tu entreras en fonctions ... résolution extrême et nous avons vu de quelle ni la stbieqil i oLa perspective de cirer le bottes, de bros-l'exéuter La grande alle du rez-de-chaussée était tel-ser les habits et de servir à table le capitaine Clitandre, tout en se 'étndant de son lement encombrée de flegmatiques AllemandsGoulard ne flattait que très médiocrement mieux, ne cessait de répéter :-La uière! qui fumaient gravement leur Longues Pipes en
Denis Poulailler. mon Dieu1 la pièce!. ... vous voyez bien qua buvant de la bière mousseuse, qu'un épaisMais il sentait bien qu'il n'avait d'autre vous allez compromettre I.... Le combat n'a nuage de fumée, semblable au broillard le
parti à prendre que "'accepter sa nouvelle déjà duré que trop longtemps..., plus opaque, ne permit point d'abord à Denisposition, telle qu'on la lui faisait. Disons en passant que Denis devait terminer de distinguer les objets environnants. à1aisIl alla retrouver maître Flock, le matelot le duel en se laissant désarmer et quo, c'était bientôt il s'accoutuma à cette atmosphère âcrequi l'avait amené. sur Sa réplique ue les acteurs de la derniere

Pendant ce temps, Goulard se frottait les scène devaient faire leur entrée. tite table qui n'était pas encoreoccupée.
mains en se dtisant :-Qu'il est donc gentil, -Eh I-murmurait Denis en redoublant ses Sur les frontières allemandes, on parle lace petit!....ah! le joli mousse que j'aurai attaques et en multii'liant les feinte,-que langue française au moins autant que la langui
lài... .. m'importe la pièce? Vous m'avez provoqué; nationale.

V.-DE ROUEN A NANTES. nous nous battons: de quoi vous plaignez- i>enis n'eut donc aucune peine à se faire

Les annales de la police sont à peu près Cp a le public s'était aperçu du chan-ucrnreqmuettes sur l'existence de Denis Poulailler, gement d'allure du icomb-<r, et il admirait, u b rpendant une période de trois oui quatre an- comme de raison, la prodigieuse vérité avec Au out de troiseintesrue gossesnées.laquelle les;deux acteurs vatfacboetchnecmeljouien ler rle.femmes de Rubens, couvrait la petite tableA la suite des circonstances qui accom- Les femmes de la haute aristocratie de Joigny d'une nappe éblouissante de blancheur, et pia-
pagnèrent la vengeance et le départ de Donné poussaient de petits cris de frayeur, les plis çait sur cette nappe un pain frais, Unimorceauau diable et son embarquement à bord de la jolis du monde, et faisaient mine <1<-s'evanouir de lard rose, entouré de choucroute blondeTorpilie, nous ne trouvons que les lignes sui- d'émotion afin de motiver de charmantes Poses dans un plat -le faïence blanche et bleue, et,vantes que nous reproduisons textuellement: penchées et sentimentales, Quelques jeunes enfin, un moo8 rempli jusqu'aux bords 'une" Le vaisseau à bor i duquel le jeune Pou- roués, la fine fleur des pois de la ville, duellistes 1 bière écumante.lailler se trouvait, en qualité de mousse, ayant jusqu'aux dents et véritables dilettanti on ma- .,eniS 'empressa de faire honneur à ce re-
mouillé à Plymouth, à son retour des grandes tière de coups d'épée, se pâmaient d'enthou-
Indes, pour réparer quelques avaries, Denis siasmeet tréplgasequeàreniaitesurtoutxappétissantplapplus
alors âgé de quatorze ou quinze ans, et ne Bref, le succès prenait des proportionspouvant s'assujétir plus longtemps à une disci- inoilies, comme disent aujourd'hui les réclame
pline qu'il trouvait odieuse, se sauva à terre,ev e tueo x l dis1-.- .
après avoir dérobé au capitaine Goulard unetrtosda tiu.
somme assez forte,.odio nedtu r tril.Léé

" Il gagna Londres, où il ne tarda point àde alrovnidesnfcrjuq'lagde-
djévorer cette somme en débauches dle toutes dtu apirn '.ladre esratsn u t....-i
sortes, dans les plus mauvais lieux de la ville gat nr e exéals
et dans la plus mauvaise compagnie dui monde,. emleru ltnratitmrel-Ai u OTÂTUS" A court d'argent et sans aucune ressource mnpus eciruu tdssééd '- DSSUISOScceés desedans une cité inconnue, Denis Poulailler ap-goe. llâhsoépeepnatlqut ssgueensée Su<iciupurlpela à son aide sa fécon ie imagination, qui ned'nmiueIlbtil'ideesba.<n- ranjî<u'Mn.Luo,1-2eeoirele laissa point dans l'embarras. cecatatu eliu on 'pu ui Jsvt r<h.n(81 or1.ne~rein<'n"Le jeune aventurier inventa <de se faire n ruatps îcaclprdu os t n",uls<iee ,n'ae oxCIme.dn epasser pîour le fils enaturel e'undducaetlloirfrançais; il composa à ce sujet un petit roman d ot ahuersrsnds rvsaebra.e î ieudîcn~lLeiefort intéressant et assez vraisemblable, lans et odoat atoh rdîstsr~oirél ecuo.l -<,urd Ave rcanlequel, comme bien on pense, il s'était donnéletéteudéodesbteinu.Tsls uisosr'nfune.le beau rôle, et il allait réciter ce roman chez atusevhrn afi asèe ads Tue OmlSiI5dietêr atssrbuetons ses compatriotes riches et influents, dont î'nbisi aieetl ole u e i'a'rsr-led expr ue eonalseil avait obtenu la liste d'un de ces amis despcaercnanuquisvnind'si-svaeriî,ntd.nlaPsaueinennt,
taverne.il lusa-omi inlplsbseoauuedssuiio,"iî fut éconduit par quelques-uns d'entre tqe asin rue aseoa - L &atmn esegg a cetrleux, mais ce fut par le p)lus petit nombre. padssm ts Peoneeseouitn-arrr,

n Presiu- toius l'auccuillirent -' mci .'ill crdn et olqecsbrvsrtn RUS die

Safguecarat e orur aurle tIssin sreçun beadavre. getà ireds. jors otahéro rend àé. 187ut detot 2nayn
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D. GERVATiS & Cie.,
CARROSSIERS.

69-RU8 ST. BONAVENTURE, MONTREIAL.-69

NT remporté les
CINQ premiers prix

àa dernière Exposition
Provinciale tenue à Mont-
réal.

Le carrosse présenté
par les citoyens du Vil-

lage St. Henri, à Fa Grandeur Mgr. de Montréal. à
l'occasion de ses noces d'or.-le plus beau, sans con-
tredit, dte toute l'Amérique-a ét fabriqué par eux.
Les plus magnifiques carrosses de Montréal sortent
de leurs ateliers.

Ils ont actuellenent en magasin toutes sortes de
voitures d'été et d'hiver, dont le style et le fini ar-
tistiques ne sauraient être surpassés. 3-46 1

P POUDRE Al1IEMANDE,
SURNOMMgE

SOTHERION·
Le SovaloN du Dut. POURTIER est proclamé

par tous ceux qui en ont fait usue le remède le plus
puissant et le ps efficace pour lu irison des nia-

ladies des voies respirittoiree. tellon que Bronchite,
Asthme, Consomiption. Toux,.Griipne. Coqueliche. lu-
sonnie, Palpitation de Coeur. Faiblesse de Constitu-
ion, etc.

PHILODONTE
DU DR. POURTIER,

Pour puriier la bouche et conserver les gencives et
les dents.

OMNICURIE
ANTI-DOULEUR UNIVERSEL.

Reniède Interne et Externe, guérit Rhumatismes,
Névralgies. Maux de Tête. Foulures. Entorses. Brû-
lures, (,onpures, Dysmepie. Crampes, Goutte, Eré-
sipèle, Choléra, Gangrène, etc, etc.

Vol.r les Prospectus.

En vente chez tous les Pharmaciens et

Marchands de Médecines.

Dépôt général pour le Canada, chez le

DR1. POURITIERL,

Dentiste, Québec, 4-Id

AVIS.
Chemin de Fer Intercolonial.

Les commissaires nommést polir la construction du
Chemin de Fer IntereMonial, donnent par les pré-
sentes avis qu'ils sont prêts à recevoir des soumis-
sions à leur bureau. à Ottawa, jusqu'à midi, le 31
Janvier 1873, pour 700 tonneaux de Chevilles pour les
Chemins de Fer. suivant les échantillons. qui peuvent
être vus au bureau de l'ingénieur en Chef à Ottawa,
et aux bureaux des Ingénieurs à Rimouski, Dalhou-
sie. New-Castle. et Moncton; les soumissions indi-
quant le prix par tonneau de 2 240 lbs. déli-
vrés comme suit: 300 tonneaux à Campbellton,
225 tonneaux à a ew Castle, 175 tonneaux à Y oncton,
N. B., en quantités -gales dans les mois de Juin,
Juillet, Août, Septembre, et Octobre suivants.

A. WALSH,
ED. B. CHANDLE8,
C. J. BRYDGES,
A. W. McLE L AN.

Commissaires.
Chemin de Fer Intercolonial.

Bureau des Commissares,4
utawa, 12 Déc.. 1872. 4-d.

N 4ATB 0-KALI

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VFNDUE CHEZ
TOUS LES EPICIERSR PSPECTA RES ..

CHAISE AJUSTABLE DE WILSON.

La Nouveauté du SiècleM ÉCANISME très-ingénieux, chaise pou-
vant être mise en trente ositions différentes

et trancformée en chaise d'invalide, de parloir, de
librairie. de lecture, d'écîiture. de repos, de fumeur,
d'étudiant, de médecin, de dentiste, ou pouvant être
transformée en canapé, lit, berçeau ou balançoire
pour un enfant.

Des circulaires, avec diagramimes explicatoires,
seront envoyées gratis sur applic.ation. Les ordres
par la malle ou autrement reçoivent une prompte
attention ; les chaises sont empaquetées avec soin et
sûreté et expédiées à l'ac rosse donnée, aussitôlt
après réception du prix d'achat, ou transmises par
express, payables sur délivrance.

DR. N. A. S MITH & CIE.
Seuls fabricants et end. pour la Puissance du

No. 241, RUE ST. JACQUES.

MONTRtAL, P. Q. 3-42 uR

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

Avis aux Contracteurs.

-ES CONTRACTEURS sont par le présent
.J informés que le Soumissions pour la construe:

tion de Neuf i. clases, biefs et autres travaux. dans
la nouvelle partie du Canal Wetland, entre Thorold
et Port Da lhouý ie. ont été prolongées jusqu'à s*mRDI
le 25 jANvIER prochain.

Par ordre,
F.

Département des travaux publics,
Ottawa. ?2 Dée. 1872.

BRAUN.
Secrétaire.

4-1

IRAIRT NOUVELE

ALPRONSE DOUTRE ET CIE.,
(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)

MONTREAL.

OU Reçoivent constamment ce qu'il y a de plus nou'
EXTRAIT DE SAVON DE GOULDEN. veaux en -

?r IREZ partie de la Graisse de rebut et faites ROMANSMEDECIN U
S vous-même votre Savon. Le meileur Savon DROIT, &kSIQIE, &o-

de famille qu'il y ait. Il n'y a pas de substance sa- Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

poniacée, lessive ou potasse d'une force et d'une la plus grande promptitude.
pureté aussi concentrée que le NATRO-KALI on
ExTRArr D SAvON. Une livre de cet Extrait peut
faire environ quinze livres de très-bon savon dur.
Il fait du s ;von dur, du savon mou, du savon jaune, e
du savon de toilette. etc.

POUR DIVERSES FINS.
Faites dissoudre dans un gallon d'eau une livre 331 RUE ST. LAURENT

d'ExTRAIT DE SAvON et servez-VOus-en comme ci- Ferblantier, Plombier
après: , our nettoyer les Machines. une botte d'une Poseur de Tuyaux à
livre dans un gallon d'eau; pour nettoyer la Vais-
selle, Plats, etc.. une chopine dans un gallon Vleau ; , Bins, Ucux deAi-
pour écurer les Te rines, Barattes, etc.. une chopine sance, Couverture en
dans un gallon d'eau; pour laver les Arbres, un de- Ferblanc, en Tole
miard dans un gallon d'eau; pour laver la Peinture, G OT Fealvanée et e
une pinte (ans un gallon d'eau; pour désinfecter les 1 alvisée et en Ar-
Lieux infectes, une pinte dans un gallon d'eau.ioise.

A vendre chez tous les Pharmaciens et marchands
de la campagne. Préparé seulement par Inven- Aura toutcrsmtin as
teur. J. GOULDEN, 75 Rue St Laurent, 2(8 Rue aortlment complet et
St. Paul et 363 Rue Ste. Catherine. Montréil. 3-47 1 varié de Ferblanteries,

Ferronnerles, Réfrigé.
SIROP DE GOMME D'EPINETT E rateurs, Huile de Char-

ROROP U GE h D Rbon, Lampes, Cheminées. Meches, etc.
ROUG E DE GRAY.Toutes com andes seront exécutées avec soin et

T ES effets de la Gomms d pinett' Rouge à des prix très modérés. 3-43z.
J dans les maladies des Poumons et de Gorge,

que la Toux,le Rhume,l'Asthme, la Bronchite $50,000 VALANT
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara -
tion, toutes les0excellentesrepriétés de la Gomme CONSISTANT EN
y sont so ousement gardéres.

Prix :2eentins par bouteille. A vendre ches tous AA' I FEs
lespnipaux pharmaclensdu Canada. Engroseten DRAPS, "TWEEDS "CASIMIRES, CHAPEAUX,
détail chez le -réparateur -MERCEÏIhES, &o., &o., &o.

HENRY R. GRAY Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits
PEARMACIEN, et avec promptitude.

144 RueSt. Laurent, Une visite est solicitée. R. DEZIEL,

(-tabli.en 1859.> 3-224 131, Rue St. Josepb.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1865.
NIDAILLE Du I*RE CLAssE,

ALFRED LABARRAQUE J iCi.

QUINIUM LABARRAQUiE
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labarraque
est un vin éminemment
tionique et fébrifuge des-
tine à remplacer toutes
!es autres preparations
de quinquina.

Les vins de quinquina
ordinairement emuployés
en médecine se pro parent
avec des écorces dequin-
quina dont la richesse en
principes actifs est ex-
tr moment varieble: de
plus en raison de leur
niode de préparation, ces
vins ne contiennent que
des traces de prinuipes
actifs.

Le Quinium Labarraque
approuvé par l'Académie
de médecine, constitue
au contraire, un médica-
ment( de composition dé-
terminée. riche en prin-
cipes actifs,sur lequel les
médecins et les malades
peuvent toujours comp-
ter.

Le Quinium Labarraque
se prescrit avec succès
aux personnes faibles et
débilitées, soit par diver-
ses causes d'affaiblis -

ment, soit par suit de
maladies ; aux adoles-
cents fatigués par une
croissance trop rapide;
aux jeunes filles qui ont
de la peine à se former et
à sedévelopper; aux foin-
mes en couches et aux
vieillards étui' s par
'Age oulaumaadie. c'et

le meilleur préservatit
des fièvres.

Dans les cas de chlo-
rose. anémie, pâles cou-
leurs. ce vin est un puis-
sait auxiliaire des ferru-
gineux. Assorié par ex-
uoaple aux pilules de
VALLr, il produit des
effets remarquablc1 par
la rapidité de son action.

AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON,- FABRE &
GRAVEL, Montreal, Ed. GIROUX, Québec.

Comple Pour les Pianos, de
N¡ew-York et Boston.

432, RUE NOTRI -DAME, MONTREAL,SEULS AGENTS pour les Pianos célèbres
de HALLET, DAVIS & CIE., BosTON E.-U.;

les pianos de W. H. JRWETT & CIE., BoSToN,
E. U.; les e rgues de chapelle et de salon de GEO.
WOOD & CIE- BosTo, E. U; et les pianos bien
connus de WEBER & CIE., garantis pour einq ans.

THOMAS A. HAINES, gérant.
Asstiuen t sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer.
Pianos échangés

Orgues à louer.
Ré parations faites convenablement.
Pianos ven tus par versements.
Pianos vendus avec termes facile.
Rappelez-vons l'endroit, 4'12, Hus NOTSa-DAmE,

porte voisine de la - Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

3-44zz

LOUIS BARRÉ & CIE.,
SCULPTEURS ET DOREURS

Fabricants de
OADRES DE M IROIRS ET FORTRAII.S,

Toujours en rr ains toutes espè"e. de
DORT'REs DE LITTHoGBAPHIs. PHOiROGRAPHIEs

Peintures à "litile. Aquarelles, Corniches de ki-
deaux, t or -cbes en Noyer Noir pour or-

nsments avec Dorures, etc.Coins des Rues Craig et St. Pierre,
M ON1'rRÉ6g A L.

Les abonnés de l'O dnion Publique trouveront ungrand avantage à y faire encadrer leurs gravures.
?2-431

AVIS.
Es ABONNÉS DE L'OPiNIO.NePUBL

A Q UAl trouveront à taire encadrer l«e gravqsrs
ýas prî.c, chez _ _

- 1-N. RHÉAUME,

GOUDRON DE G UYOT. 75-RUE ST. LAURENT ---75
Liqueur Concentrée et Titrée. ES chap xde feutre, de paille,

M. Guyot est arvenu pour obtenir à l'instant . etc., etc., pour les dames, mes-
à enlever au goudron son un verre d'excellente eau ser tefnsnt é,tie
&creté et son amertume de goudron sans goût dé- et formés dans le styfe le las récent,
insupportables et à le saugreatble. Chacun peut chez GEO. E. SiEGA
rendre très soluble. Met- ainsi vre rarer soi-méme SUCCESSEUR DE J. W. KECTux, 696 ue Craig.
tant à profit cette heu- son eau de goudron au 340-m.
reuse découverte. il pré- moment du besoin, ce qui
pare une liqueur concen- offre économie de temps, O. D E S M A R A I S
trée de goudron. qui.sous facilite de transport et PHOTOGRAPHE
un petit volume, contient évite le maniement si CloiadeuIruee Craig et M. Lurat
une grande proportion de désagréable du goudron. O T
principes actifs. : MONTREÂL.

Le Goudron de Guyot a Le Goudron de Guyot
donc tous les avantages remplace avec avantage
de l'eau de goudron.ordi- bien des tisanes plus ou
naire, sans en avoir les oins inertes,'dans les

inconvénients. Il suffit cas de rhumes.,'ronchi-
d'en verser une cuillerée tes, toux, catarrhes.
à café dans un verre d'eau

Le Goudron de Guyot est employé avec le plus
grand succès dans les maladies suivantes :

EN BOISSON.- Une cuillerée J cqfé pour
unerr 'eau, ou deux cuillerée# à bowke

par bouteile:

BRONCHITES
CAT A RRHE DE LA VESSIE

RHUMNIES
TOUX OPINIATRE

I1LITATION DE POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONS:- Liqueur pure ou mtendw
d'un peu d'eau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEM A N (EAISONS

MALA VIES DIT CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS: - Une partie de liqueur et
qutre deau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été expérimenté avec uni
v< ritable succès dans les principaux hôpitaux de
France. de Belgique et d'Espagne. Il a été reconnu
que, pai e os temps chauds, il constitue la boisson la
plus hygienique, et surtout pendant les temps
d' pidémie.-Une instruction accompagne chaque
ilacon.

PRIX DU FLAOON: 2 FRANCS.
AGENTS SPEOCAUXPOUR LE CANADA:

DE VINS & BOLTON.- FA BR"1 &'
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUI, Quebeo.

CHARBON D EBELLOC.
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

Le 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
bantes, que.le Charbon de Belioc loit sa grande effi-
cacité. Il est spécialement recommandé contre les
affections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSIE

PYROSIS
AIGREURS

DIGESTIONS DIFFIul LE'
CRAMPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIQU ES

DIARRHÉE
DYSSENTERIE

CHOLERINE.
MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Belloc se prend

avant ou après chaque repas, sous forme de PoUrF
on sous forme de PSTLLgs. Le plus sou'vent, le
bien-être se fait sentir dès les premières doses. Une
instruction détaillée accompaçne chaque flacon de
poudre et chaque botte de pastilles.

PRIX DU FLAO0N: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANO 50,

A GENTS SPECIA UX POUR LE CANADA

DEVINS & BOLTON.-FABRE &
GR AVEL, Montreal-Ed. GIROUI, Québec

8-14M

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées I bon marché. 3-20%%

, ESOUSSIGNÉ OFFRE EN VENTE:
GLÂoîÊat mÈR ET SABoTIÈREs améliorées, CouvarRT

en EI de fer: aussi un assortiment 'ie CarNcaIs etORRRUENTS DE UMDEAUX.

L. A.SURVEYER,
3-23sd 524, Rue Craig. Montréal.

MENERLŸ KIMBERLY
Fondeurs de Cloches,

TIROY. N. Y.
ANUFACTUBENT une qualité supéri-

oce rieure de CLOCHES D'EGLISE et autresloches.
fis donnent une attention toute spéciale auxCLOCHES D'EGLISE.
Des catalogues illustrés, avec d'amples détails,ensemble avec des cloches de toute grandeur, fournispar FAIRBANKS & CO.

3-45m 40,Rus St. PAi., Montréal.

EMPARTEMENT UF8 DOUANES.
Ottawa,19 Novembre, 1872.

L'ESCOMPTE AUTOiii.E sur les E N VO18
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera"d. 12pour eent.

R. 8. M. BOUCHETTE,
Com' issaire des Douanes.

tf

J D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR UT
MsURACTURUXa LDE ivans BLANCS.

abonn0 es" ropinions

PubUique"ont=une==•one
$ essan de fire relileur _

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE S-. GABRIEL
MONTREAL. 3-49zf

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
(Etablsesen 1828.)

CHAReE GARTE & CIE.
MANItAOTURîuna ET IMkPORTA&TBURU

De Cuivre à l'usage des plombiers, ingénieurs àouvriers, d'appareils à vapeur et à gaz, usines a
cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ouvrages pour Raffineries de sucre,
distilleries, brasseries, appareils à gaz et à eau.

On.entreprend aussi le chauffage des bâtiments
publics et privés les conservatoires, les serres, etc.
par le moyb. le fa vapeur ou de l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No. 536 à 542, RUE CRAIG,

MoI(TatAL,
77 Rue st. Jacques.CHARLES GARTH,

JAMES MATTINSÔN,
H. W. GARTH 3-228s

e CHETEZ VOTRE FARINE pour Pains,
Galettes, Biscuits et Confiseries au Magasin

Farine de Brodie, coin des rues Craig et Bleury.

Toutes les FARINES sont garanties et livrées sans
charge,

La célèbre Farine de Brodie qui se lève seule.
&1 4 e Saain.

Farine de Blé-d'Inde, d'Avinr, de Sarrasin.
A voine. on. Grue. etc., pour nourriture d'animaux

3-50-e

L. O. DAVID,
AVOCAT,T IENT maintenant son bureau au

No. 38 de la RUE ST. JACQUES.

i mjpr fet pü rii j'leasara, - e
ta Place d'A res, et 319 Rue 6t. Antoine, 8optrés ,am.uada.rm'

j


